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LETTRE 

De  niluftriffime 

lEAN  DE  PALAFOX 

DE  MENDOZA, 

Eucfquc  d’Angelopolis  dans  l’Amerique,  8c  Doyen 
du  Confeil  des  Indes, 

AV  PAPE  INNOCENT  X. 

Contenant  diuerfes  plaintes  de  cetEuefiue  contre  les  entreprifes  & 
les  violences  des  lefuites^ér  leur  maniéré peu  euangelique  defref. 
cher  l'Emngile  dans  les  Indes  0'  l 'nhnhtiSi.Dfi  Z.l muter  164p. 

Traduit  fur  l’Original  latin. 


Après  m’cftre  profterné  aux  pieds  de  Volfre  Sainteté  , je  commenceray  cette 
lettre  par  des  actions  de  grâces  infinies  à Dieu  & au  Siégé  Apoftolique  ,dece  que 
vous  auez  receu  fi  fauorablement  le  Dodeur  Sylucre  de  Pincda,  que  j’ay  enuoyé 
vers  V.S.  Car  i’auoiie  que  je  n’ay  pii  , T.  S.  P.  m’cmpefcher  de  verfer  des  larmes  de 
joyc,  & d’entrer  dans  vn  fentiraent  extraor  ' raire  de  rcconnoiflance  , voyant 
qu’encore  qu’il  luy  ait  fallu  trauerfer  l’yne  & l’autre  mer  , l’oceane  & la  medi- 
tcrranée , l’Italie , l’Efpagne  , & l’ Amérique , il  m’a  raporté  neanmoins  en  fi  peu  de 
temps  vne  réponfe  de  V.S. qui  par  l’oracle  de  fa  fagelfe  refout  tous  nos  doutes^, corri- 
ge les  fautes  qui  ont  efté  faites, & calme  nos  diuifions. 

I.  Car  qui  peutlans  joye  & fans  étonnement  voir  qu’ayant  propofé  à V.S. vingt 

fix  quefiions  ecclefiaftiques  qui  efloient  endifpute,  on  ait  dans  l’efpace  de  quatre 
mois  entendu  au  long  toutes  les  parties,  & veu  toûs  les  ades  dans  vne  Congrégation 
de  Cardinaux  très  eminens  enfageflé  & en  vertus, & de  Prélats  de  la  Cour  Romaine, 
établie  particulièrement  pour  ce  fujetj  & que  dans  l’efpacc  de  quatre  mois  toutes  ces 
queicions  aient  efté  difputées,exammées,conclücs,decidées,&  l’expcdition  délivrée? 
Cela  a fait,  T.  S.  P.  qu’en  imitant  cette  femme  de  l’Euangile  qui  conuiafes  amies  de 
venir  prendre  part  à fa  joye,j’ay  fait  fçauoir  ce  qui  s’eft  paffé  aux  autres  Euefqucs  de 
I Amérique  , en  leur  criant  à fon  exemple  : 'votts  auec  moy  > parce  cyne  j’ 

irmué  U drachme  quej’auois  perdue,  Car  je  ne  puis  foufrir  que  Ton  ignore  auec  com- 
bien de  diligence , de  douceur,  & d’humanité  le  fiege  Apoftolique , & voftre  fagelfe 
& vigilance  paftorale  éclaircit  ceux  qui  dcutent,remet  dans  le  bon  chemin  ceux  qui 
s’égarent,  & confole  ceux  qui  font  affligez. 

J.  Mais  helas , T.  S.  P.  j’éprouuay  bientoft  que  dans  cette  vie  mortelle  & mife- 
rable  la  joye  eft  toujours  fuiuic  de  trifte^  ■,  & le  calme  de  l’orage, i’Eiprit  dium  nous 
^feignant  dans  l’Efcriture  que  les  réjouilfances  finiffent  d’ordinaire  par  des  affli- 
gions & des  douleurs,  le  reconnus  au  ffl  en  mefm,e  temps  que  la  fragilité  de  i’efpnr. 
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hamaineft  fl  grande /qu’elle  a toujours  befoia  de  nouueaux  remedes  , & revis  de 
Douuelles  playes  fucceder  aux  premières  qui  n’eftoient  pas  encore  toutes  ^ refer- 
mées, quoique  V.  S.  euft  commencé  à les  guérir  par  l’huile  de  fa  charité  & de 

fa  fageffe.  ^ ri 

4.  Les  Ecclelîaftiques  que  j’auois  enuoyez  à Rome  vers  V.  S.  & pour  viliterles 
facrez  tombeaux  des  Apoftres , vous  ont  rapporté  , T.  S.  P.  comme  les  Conferua- 
teurs  que  les  Réguliers ,&  iparticulierement  les  lefuites,  fe  font  fait  donner  fouz- 
pretexte  de  maintenir  leurs  priuileges , m’auoient  excommunié,  qu’ils  m’auoient  fait 
vue  infinité  d’outrages  , & eftoient  paflez  encore  à d’autres  fcandales , fans  que 
nulle  autre  raifon  les  y euft  pouffez , que  parce  que  ie  trauaillois  auec  foin  pour  le 
bien  des  âmes , pour  la  defenfe  de  la  jurifdiéiion  ccclefiaftique  , & pour  1 execution 
des  decrets  du  faint  Concile  de  Trente , ainfy  que  la  Congrégation  établie  par  V . S. 
pour  le  iugement  de  cette  affaire , l’a  reconnu  clairement. 

f.  Mais  lorfque  ces  Ecclefiaftiques  furent  partis , les  lefuites  excitèrent  encore  de 
plus  grands  troubles  contre  ma  perfonne  & ma  dignité  : émeurent  de  plus  violences 
feditions  : me  déchirèrent  par  des  outrages  plus  atroces  ; & perfecutant  cruellement 
tant  mon  Clergé  que  mon  peuple  { car  je  puis  bien  dire  à V.  S.  ce  qu  ils  ont  bien 
voulu  faire  ) ils  reduifirent  mon  diocefe  dans  vn  eftat  encore  plus  violent  & plus  mi- 
ferable  qu’auparauant. 

6.  Ces  Religieux  que  i’ay  aimez  d’abord  enNoftre  Seigneur , comme  eftant  mes 

amis,  & que  j’aime  au  jourdhuy  plus  ardemment  par  l’cfprit  du  mcfmc  Seigneur, 

comme  eftant  mes  ennemis  5 voyant  T.  S.  P.  que  mon  peuple  n’eftoit  point  touché 

des  excommunications  nulles  & inualides  des  Conferuateurs  de  leurs  priuilegcsjmais 
" ’ 

mes 

reur  fi  aueugk , ^ ^ 

ceürent  le  deffein  d’emprifonner  leur  Euefque,  fi  je  ne  me  refoluois  de  loumettre 
l’autorité  de  ma  charge  & la  dignité  de  mon  miniftere  à leur  ambition  demefurée.  ^ 

7.  Mais  connoiffant  qu’ils  ne  pourroient  pas  executer  ce  defl’ein  auec  la  facilite 
qu’ils  defiroient , pareeque  que  la  feule  horreur  de  cet  attentat  portoit  les  peuples  à 
la  defenfe  de  leur  Pafteur,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  d’animer  contre  moy  les  autres 
Réguliers  de  mon  diocelh , en  leur  perfuadant  que  cette  caufe  leur  eftoit  commune  i 
mafs  ce  qui  cft  encore  plus  criminel , ils  ne  craignirent  point  d’agir  d’vne,  maiùere 
toute  profane  dans  vne  affaire  purement  ecclefiaftique , en  armant  contre  moy  l’ai^ 
torité  Seculicre.  Car  fçaehant  que  le  Comte  de  Sauueterrenoftre  Viceroy  mehayf- 
foit  mortellement,  par  ce  que  dans  la  charge  que  j’auois  deVifiteur  general  de  tout 

_ le  royaume  des  Indes , je  trauaillois  de  tout  mon  pouuoir  à protéger  les  pauvres  In- 
diens contre  les  violences  & les  exadions  de  fes  miniftres  i ils  furent  allez  hardis 
pour  acheter  là  faneur  auec  vne  grande  Ibmme  d’argent , afin  de  1 attirer  à Icui  par- 
ty  J ôc  affez  téméraires  pour  entreprendre  d’eux  mefmes  de  le  rendre  exempt  de  la 
foumiflion  qu’il  d.euoit  à mon  autorité  Epifcopale.  Ainfy  déclarant  la  guerre  a ma 
dknité,  à nia  perfonne,  &àmon  troupeau,  ils  employèrent  contre  nous  les  armes 
Scia  violence  : ils  traifnerent  en  prifon  des  Ecclefiaftiques  Sc  des  feculiers , ôc  nous 
firent  fouffrir  mille  indignitez  & mille  injures. 

Ils  paflerent  encore  plus  auant  : car  ils  afl'emblcrent  vne  troupe  de  gens  armez, 
compofée  des  plus  méchans  hommes  & des  plus  fcelcrats  qu’ils  purent  trouuer , afin 
de  s’en  feruir  pour  me  prendre , pour  me  dépouiller  de  ma  dignité , ôc  pour  dimper 
mon  troupeau , choififtant  pour  cela  le  jour  de  la  Fefte  du  S.  Sacrement , comme  par 
vne  prouidcnce  divine  ; puifquc  pour  prendre  vn  Euefque,  il  eftoit  raifonnable  de 
çhoifir  le  mefmc  jour  auquel  l’Eucfque  des  Euefqucs  auoit  efté  pris.  Ils  employè- 
rent en  mefme  temps  la  iurifdiélion  des  Inquifiteurs,  qui  fouz  prétexté  de  ce  que  es 
peuples  de  mon  diocefe  faifoient  peu  d’eftat  des  excommunications  nulles  des  C^on- 
feruateurs , firent  emprifonner  plufieurs  laïques  ^ feculiers,  ôc  les  menacèrent  d va 
traittement  encore  plus  rude,s’ils  n’obeïffoient.  • r 

$.  Tandis  que  les  lefuites,  les  Conferuateurs,  & les  Inquifiteurs  vmsenlcmble 


agifloient  de  cette  forte , quoique  je  me  trouuafle  feul , je  ne  laiffay  pas  de  trauailler 
autant  que  je  pus  par  Taffiftance  de  Dieu,  pour  la  conferuation  de  mon  troupeau , de 
la  foy  Catholique , de  la  jurifdiâion  Epifcopale , de  l’autorité  du  Concile  de  T ren- 
te, & des  Conftitutions  & réglés  Apoftoliques.  Car  non  feulement  je  proceday  con- 
tre les  Réguliers  par  des  cenfures  très  feucres , afin  de  les  étonner  j & employay  con- 
tre les  feculiers  les  mefmes  foudres  de  l’Eglife , joints  à mes  ordonnances  , à mes  Ict- 
très,  & aux  exhortations  que  je  leur  fis  de  viue  voix , afin  de  les  retenir  dans  leur  dc- 
uoir , & les  obliger  à me  rendre  l’obeilTance  qu’ils  me  doiuent  : mais  voyat  que  tout 
cela  efloit  inutile , pareeque  les  lefuites  méprifoient  les  cenfures  ccclcfiafliqncs  qui 
iesrendoient  liez , fufpendus , & irréguliers  i & ne  laiflbient  pasmalgréleurEuef- 
que  de  célébrer  la  Méfié  publiquement,  d’adminiftrer  les  facremens,  de  confcfiér 
les  feculiers , & deprcchcr-melme  dans  d’autres  Eglifes  que  dans  les  leurs  i jedepu- 
tay  quelques  vns  de  mon  Chapitre  vers  le  Viceroy  & les  Auditeurs  Royaux,  afin 
que  ces  dilFerens  & ces  troubles  s’appailàfiént  par  quelque  iàge  tempérament,  & quel- 
que remede  doux,  en  referuant  neantmoins  à V.  S.  la  fuprême  decifion  de  Talfaire  j 
& que  cependant  cette  agitation  publique  de  l’eftat  feculier  fe  calma  fi:  entièrement, 
que  l’Eglife  demeurafi  en  paix , & que  dans  cette  fufpcnfion  des  efprits , on  attendit 
le  jugement  Apofiolique  qui  regleroit  tout. 

9.  Mais  les  lefuites,  T. S. P.  fe  voyant  armez  d’vn  cofié  du  bras  feculier,  & fc  con'- 
fiant  de  l’autre  fur  ce  que  lean  de  Munnozça  Archeuefque  de  Mexique  nô  feulement 
les  fauorifoit  ; mais  efioit  l’auteur  & le  chef  de  leur  fadion  -,  & fur  ce  que  par  diuers 
artifices  ils  s’efioient  rendus  maifires  de  l’cfprit  de  la  plus  part  des  oificiers  de  tous 
les  tribunaux  royaux,ils  ne  voulurent  écouter  aucune  propofition  d’accommodemêt, 
ils  renuoyerent,ou  pour  mieux  dire,ils  chaflerent  honteufement  ces  Commifiaires  ec- 
clefiaftiques  par  moy  députez , ils  rejetterent  toute  paix  & toute  tréue , me  déclarant 
vne  guerre  très  fanglante,  fi  je  ne  foumettois  ma  perfonne , ma  jurifdidion  & mon 
autorité  Epifcopale  à leur  bon  plaifir  & à celuy  de  leurs  Conferuateurs , que  j’auois 
excommuniez , comme  efiant  les  premiers  auteurs  de  ce  déplorable  & malheureux 
fchifmej  & ils  menacèrent  fi  je  ne  le  faifois , d’en  venir  aux  emprifonnemens , aux 
exils , aux  proferiptions  , & mefme  jufqu’à  des  efFufîons  de  fang. 

10.  Ainfy  ces  Peres ayant  rejetté les  propofitions  de  cet  accommodement  firai- 
fonnable , que  le  defir  d’empefeher  de  fi  grands  fcandales  m’auoit  fait  rechercher , ils 
recommencèrent  auec  encore  plus  d’ardeur  la  guerre  qu’ils  auoient  déclaré  à ma  di- 
gnité & à mon  peuple.  Car  ils  traifnerent  en  prifon  auec  vne  violence  nompareille, 
& par  la  force  du  bras  feculier  plufieurs  Ecclefiafiiques,  entre  les  principaux  defquels 
fut  mon  V icaire  general  éleü  Euefque  de  Hunduras  , homme  de  très  grande  do<firi- 
ne  & d’eminente  vertu.  Ils  perfecuterent  aufly  mon  uoupeau  en  mille  maniérés 
auec  vne  cruauté  barbare  3 & il  n’y  eut  point  d’inuention  ny  d’artifice  qu’ils  n’em- 
pioyafient  auec  vne  chaleur  incroyable  pour  me  mettre  moy  mefme  en  prifon , ou  au 
moins  pour  mereleguer  hors  de  la  prouince. 

11.  Ces  entreprifes  facrileges  ayant , T . S . P.  de  nouueau  émeu  les  peuples , qui  ne 
pouuoient  fouffxir  fans  indignation  de  voir  fi  outrageufement  traitter  leur  Euefque, 
lequel  ils  aimoient  auec  tcndrefic , & qui  peu  auparauant  efioit  aufi'y  leur  Viceroy  Sc 
Gouuerncur  de  tout  le  pays , ils  accoururent  en  foule  à ma  defenfe , & témoignèrent 
d’efire  prefis  de  donner  leur  vie  pour  fauuer  celle  de  leur  Pafteur  & duMinifirede 
leur  Roy.  Ainfy  les Magifirats  feculiers,  les  lefuites,  & les  Conferuateurs  efiant 
joints  enfemble  contre  l’Euefque  & contre  la  jurifdiétion  eeelefiafiique  3 &c  d’autre 
cofié  le  peuple  & le  Clergé  fe  trouuant  vnis  pour  la  defenfe  de  l’vn  & de  l’autre , le 
Royaume  fe  vit  diuifé  en  deux  partis,  & dans  vn  très  grand  periL 

II.  Mon  efprit  efioit  agité  & irrefolu  parmy  de  fi  grades  extremitezj  & ne  fçaehant 
quel  confcil  prendre , je  demandoîs  à Dieu  auec  larmes  de  me  vouloir,  ouurir  vne 
voye  pour  arrefier  les  deficins  de  ceux  qui  troubloient  ainfy  la  tranquillité  publique, 
qui  ruinoient  mon  autorité,  & entreprenoient  fur  ma  vie.  Car  il  me  fembloit  que  c’e- 
fioit  vne  aélion  honteufe  d’abandôner  lafehement  aux  lefuites  la  jurifilidion  eccls- 
fiaftique  & l’autorité  Epifcopale: que  c’ efioit  YflÇ  entreprife  funefie&  tragique  de  de- 

A i fendre 


fendre  la  jufticc  de  ma  caufc  par  les  armes , & rcffufion  du  fang  de  mes  enfans  (pi- 
riruclsi  & que  c’eftoic  aulTy  vne  extrême  imprudence  & vn  grand  crime,  de  de- 
meurer fans  agir , & d’expofer  par  ce  moyen  ma  dignité  & ma  perfonne  a la  violen- 
ce des  Conferuateurs.  /r  i r u 

15.  Car  qui  eft  rEucfque,  T.  S.  P.  qui  pourroit  fans  crime  eftre  allez  lalche  î 
pour  abandonner  le  ballon  Palloral , quielt  comme  le  glaiuc  fpirituel  que  Dieu  luy 
a mis  en  main  ? Ou  qui  aimant  fi  ardemment  fes  brebis,  qu’il  feroitprcll  de  mourir 
pour  elles , pourroit  les  voir  s’engager  dans  vne  guerre  eiuile , & s’entretuer  les  unes 
les  autres , fans  que  fes  entrailles  fulVent  déchirées  ? Comment  ellant  leur  pere  com- 
mun , & les  aimant  toutes  tendrement , auroit-il  pu  voir  vn  combat  très  funelle  & 
très  faner lant , où  il  y auroit  eu  vn  malheur  déplorable  à dire  vaincu , & vue  cruau- 
té barbare  à dire  viélorieux  ? Et  qui  en  fin  pourroit  fe  refoudre  ou  a acquérir  la  paix 
par  le  malfacre  de  tant  de  perfonnes , ou  à perdre  la  vie  en  n’ozant  fe  defendre  contre 
la  fureur  de  fes  ennemis  ? 

14.  Comme  j’ellois  dans  cet  ellat , & que  je  ne  voyois  de  tous  collez  que  des  lu- 
jets  d’apprehenfion  & de  péril , il  me  fembla  que  i’entendois  retentir  à mes  oreilles 
ces  paroles  de  Nollre  Seigneur  : Lorfqueles  hommes  vom  perfecuteront  dans  'une  ville ^ 
retirez,  vous  dans  vne  (lutre  ; par  où  il  inllruit  fes  Apollrcs  & fes  Difciplcs , qu  en  ces 
rencontres  l’efprit  ecclefiallique  vouloir  qu’on  furmontall  fes  ennemis  en  fuyant , & 
non  pas  qu’on  expofaft  les  peuples  à la  mort  en  fe  défendant  auec  les  armes.  le  me 
refolus  donc  de  conferuer  plutoll  ma  vie  8c  ma  dignité  par  vne  fuite  qui  ne  pouuoit 

dire  que  treshonnellc,  puis  quelle  eftoit  fl  conforme  aux  réglés  de  l’Euangile,  que 

d’engager  mes  enfans  à tremper  cruellement  leurs  mains  dans  le  fang  les  vns  des 

IJ.  Car  j’auois  reconnu  que  le  delTcin  de  mes  ennemis  tcndoit  principalement  a 
me  prendre  ou  à me  tuer  dans  quelque  mdlée  ; afin  qu’ellant  venus  ^ 
de  l’autre , ils  peuffent  triompher  de  ma  dignité , de  mon  peuple  ,[&  de  la  juftice  de 
ma  caufe.  Car  les  brebis  fe  difperfent  aifément,lorfqué  le  Pafteur  eft  frappe  a mort, 
& après  qu’ils  m’auroient  tué,  la  vérité  de  mon  innocence  qui  ne  feroit  plus  detm- 
düe , & ma  réputation  qui  feroit  abandonnée , auroient  eft  é noircies  par  de  ‘faut  es 
preuues , par  les  impoftures  & les  plaintes  de  mes  aduerfaires , & elles  leroient  de- 
meurées enfeuelies  auec  mon  corps.  ^ r 

16.  le  confîderois  encore  que  les  lefuites  ne  feportoient  à ces  actions  li  irregu- 

lieres , que  par  paflion , & non  par  raifon.  Ce  qui  me  faifoit  juger  qu  vne  perlecu- 
tion  fl  furieufe  pafleroit  bientoft  j pareeque  la  colcre  a accoutumé  d dire  d autant 
plus  courte , qu’elle  eft  plus  violente. 

17.  Ayant  donc  refolu  de  fauuerl’Eftat  par  ma  fuite,  & de  diflipcr , ou  ^ moins 

d’adoucir  la  rage  de  mes  ennemis  en  fouffrant  la  peine  de  leur  crime , plutoll  que  ^ 
permettre  qu’elle  tombât  fur  ce  pauure  peuple  qui  en  eftoit  innocent,  & nauoic 
nulle  part  aux  fautes  qui  auoient  pu  eftre  commifes  départ  8c  d autre  j jercct^- 
raanday  mon  troupeau  au  Pafteur  eterncl  des  aines  : je  laiflay  dans  la  ville  trois  Vi- 
caires generaux  j afin  que  fi  quelqu’vn  d’eux  eftoit  abfent , ou  ne  pouuoit  exercer  les 
fondions , ilspufl'cnt  en  l’abfencc  l’vn  de  l’autre  defendre  la  juriflidion  ccc  e la  1 
que  i & j’écriuis  vne  lettre  à mon  Chapitre  , par  laquelle  luy  fis  entendre  les  rai- 
fons  qui  m’obligeoient  à me  retirer , & l’exhortois  aufly  à la  defenfe  de  la  c^  e e 
l’Eglife.  le  ne  garday  que  deux  perfonnes  auprès  de  moy , mon  Confeikur , oC  mon 
Secrétaire  j & j’enuoyay  tous  mes  domeftiques  par  diuers  chemins , afin  que  cette 
confufiondcs  differentes  routes  qu’ils  auoient  prifes,  empefehaft  mes  ennemis  e 
découurir  le  lieu  où  je  me  ferois  caché.  le  m’enfuis  dans  les  montagnes  ; & je  c er 
chay  dans  la  compagnie  des  feorpions,  des  ferpens , & des  autres  animaux  venimeux 
donc  cette  région  eft  très  abondante , la  feureté  & la  paix  que  je  n’auois  pu  trouuer 
dans  cette  cruelle  compagnie  de  Religieux.  _ 1 u r ' 

18.  Après  auoirainfypafle  vingt  jours  auee  grand  péril  de  ma  vie, & vn  tel  beloin 

de  nourriture, que  nous  eftibns  quelque  fois  réduits  à n’auoir  pour  tout  mets  & pour 
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uafmcs  vne  petite  cabane, où  je  fus  caché  prés  ùe  quatre  niois.  Cependant  les  Icfuires 
n’oublicrent  rien  pour  me  faire  chercher  de  tous  coftez ,,  & empioic^ent  pour  ceJa 
beaucoup  d’argent, dans  l’cfperance,!!  on  me  trouupit,  de  me  contraindre  d’abandon- 
ner ma  dignitéjou  de  me  faire  mourir. 

19.  Ainfy  par  l’extrcraité  où  je  fus  réduit,  & par  les  périls  où  je  m.’expofay,Ie  pu- 
blic  fut  fauué  de  cet  orage , & la  tranquillité  temporelle  rendue  a tout  vn  royaume. 
Car  pour  cequicft  de  la  fj)irituelie,  T.  S.  P.  lorique  l’on  a les  lefuites  pour  enne- 
misjil  n’y  a que  lefus  Chrillmefme,  ou  V.  S.  comme  fon  Vtcaire,qui  feit  capable  de 
k rendre  & de  l’établir.  Leur  puiüance  eft  aujourd’huy  lî  terrible  dans  l’Eglife  vni- 
ucrfelle,  li  elle  n’eft  rabaiffée  & reprimée  : leurs  richefl'cs  font  fi  grandes  : leur  crédit 
cft  ù extraoi-dinaire  j & la  deferen ce  qu’on  leur  , rend, fi  abfoliie  , qu’ils  s’éleuent  au 
deflus  de  toutes  les  dignitez,de  toutes  les  loix,de  tous  les  Conciles  , & de  toutes  les 
Conftitutions  Apoftoliquesien  forte  que  les  Euefques  (au  moins  dans  cette  partie  du 
monde)  font  réduits  ou  à mourir  & à füccomber  en  combattant  pour  leur  dignité , ou 
à faire  lafehement  tout  ce  qu’ils  défirent , ou  au  moins  à attendre  l’eucnement  dou- 
teux d’vne  caufe  tres-iufte  & très  fainte,en  s’expofant  à vne  infinité  de  hazards,d’in- 
commoditez , & de  dépenfes , & en  demeurant  dans  vn  péril  continuel  d’eftre  acca- 
blez par  leurs  fauffes-aceufations . 

20.  Les  lefuites  voyant  donc  que  c’eftoit  en  vain  qu’ils  me  cherchoicnt,pour  me 
mettre  en  prifon,ils  refolurent  de  perfecuter,d’afïliger,  & de  tourmenter  cruellement 
mon  troupeau  : & voicy  de  quelle  forte  ils  l’cxecuterent  auec  vn  très  grand  fcandalc 
de  tout  le  peuple. 

; 21.  Prcmiercmentilsfircnt  venir  delà  ville  de  Mexico  leurs  prétendus  Confer- 
uateurs,qui  font  deux  Religieux  Dominicains,que  j’auois  vn  peu  auparauant , com- 
me je  l’ay  dit,frappezd’anathemeparmon  excommunication  5 & ayant  rafiemblé 
grand  nombre  de  carrolfes  pour  aller  au  deuant  d’eux,  ils  les  amenèrent  auec  vne 
pompe  incroyable  dans  la  ville  d' Angelopolis,  qui  eft  le  lieu  de  ma  Cathédrale , ac- 
compagnez d’vne  très  grande  troupe  tant  d’autres  Dominicains , que  de  lefuites  -,  de 
quelques  vns  de  ces  derniers  allant  à cheual  par  les  carrefours  & par  les  places  publi- 
qucs,crioient  à haute  voix  au  peuple  tout  furp ris  d’ vne  fi  effrange  nouucauté,  de  fe 
mettre  à genoux  deuant  ces  deux  Conferuateurs , l’afleurant  que  c’eftoient  des  Papes 
& des  fouuerains  Pontifes. Et  afin  de  les  mieux  faire  croire  à tout  le  monde , ils  ne  fc 
contentèrent  pas  de  les  faire  receuoir  proceffionnellement  par  les  Freres  de  leur  Or- 
dre,en  faifant  porter  la  Croix  deuant  eux  : mais  ils  leur  perfuaderent,ou  pour  mieux 
dire,Ieur  commandèrent  d’éleuer  vn  tribunal,  & de  créer  des  Promoteurs , des  Huif- 
fiers,  & des  Notaires. 

22.  Puis  leur  ayant  mis  fur  la  telle  des  chapeaux  de  tafetas  violet , ils  les  menè- 
rent auec  grande  magnificence  par  toutes  les  places  publiques,  & mefme  jufqu’auprés 
du  palais  Epifcopal,  afin  de  triompher  auec  encore  plus  de  mépris  de  ma  dignité  : & 
vn  nombre  extraordinaire  de  Réguliers  qui  efloient  dans  des  carrofTes  les  accompa- 
gnant auec  leurs  Huifliers  & leurs  autres  officiers , ces  faux  Conferuateurs  qui  s’e- 
ftoient  intrus  d’eux  mefmes,entrep'rircnt  de  leur  propre  autorité  tout  ce  que  le  Con- 
cile de  Trente  défend  aux  véritables  Conferuateurs. 

2j.  Ils  firent  enfuite  auec  non  moins  d’appareil  qtt’auparauant , éleuer  vn  tribu- 
nalj  puis  tourmentèrent  en  plufieurs  maniérés  tous  les  Ecclefiafliques  , & de  pauures 
fcculiers  excommuniant  les  vns;  confifquant  le  bien  des  autres,  &fe  feruant  de  l’en- 
tremife  du  bras  lecuiicr  pour  les  bannir , emprifonner , outrager  , & pour  per- 
fccuter  par  toutes  fortes  de  voyes  & d’artifices  ceux  qui  n’efloient  pas  de  leur 
fadlion. 

24.  Car  ils.  employèrent  des  mains  profanes  pour  chalTer  hors  de  l’Eglife  & du 
diocefe les  ficurs  Manuel  Brauo  de  Gombremonte  T hreforier  de  l’Eglife  Cathedra- 
lc,le  Dodeur  Louis  de  Bongora  très  ancien  Chanoine, le  Dodeur  Nicolas  de  Afpe- 
rilla  femiprebendé , qui  font  tous  de  vertueux  & fçauans  Preflres;  ils  obligèrent  le 
fieur  lidefcnfe  de  Cueuas  &:  d’Aualos  Dodeur  & Archidiacre  de  l’Eglife  Cathé- 
drale , le  fieur  Pierre  de  Angulo  Licentié , André  de  Zuci  Dodeur , & François  de 
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Tvcqucfîa  Bachelier,tous  Prcftres  & Chanoines  de  mon  Chapitre,  & perfonnes  plei^- 
nes  d’érudition  & de  fagefTe,de  rechercher  leur  falut  dans  la  lliitc.Ils  einprifonnerent 
aufl’y  d’autres  Prcftres  & des  feculiersûls en  rclegucrent  ou  emprifonnerent  d'autres, 
& reduilirent  le  refte  à fc  cacher  où  ils  purentrpuis  ils  employèrent  toute  forte  de  me- 
naces & de  cruautez  pour  obliger  le  peuple  de  fe  foumettre  à leurs  cenfures  & leurs 
ordonnances,quoi  qu’elles  fuflent  abfolument  milles. 

ij.  Ces  Moines  Conferuateurs  trauaillerent  en  fuite  à donner  la  fcntcnccpre- 
tendiie  qui  deuoit  décider  toute  cette  afFairej  & comme  fi  c’euft  efté  vn  edit  public  & 
folemnel, ils  prononcèrent  & déclarèrent  que  rEuefque,&  fon  Prouifeur  Vicaire o-c- 
neral  auoient  fait  tort  aux  lefuites , & les  auoient  traittez  injuftement , en  voulant 
qu’ils  leur  demandalfent  la  pcrmilTion  de  prefeher  & d’entendre  les  Confeffions  des 
feculiers,& en  leur  défendant  de  le  faire  jufqu’à  cequ  ils  euflent  reprefente  les  per- 
miflions  qu’ils  en  auoientree  qui  n’eftoit  pas  en  leur  pouuoir,puilquc  je  fçay  très  cer- 
tainement que  les  Icluites  qui  s’ingeroient  de  prefeher  5c  de  confefl'er  , n’en  auoient 
aucune  ny  de  moy  ny  de  mes  predecefîeurs. 

2 6 . Cette  fcntence  ayant  efté  rendiie  5c  publiée  aux  profnes  dans  les  eglifes , ils 
pafterent  à des  chofes  encore  plus  énormes.  Car  ayant  recours  au  bras  lèculierjils  em- 
ployèrent les  menaccs,les  promeftes,5c  toute  forte  d’artifices  pour  porter  les  Chanoi- 
nes, 5c  mefme  contraindre  quelques  vns  d’eux  à déclarer  mon  fiege  vacant , quoique 
je  fufîé  dans  mon  diocefe , 5c  que  j’y  eufle  non  feulement  vn  Prouifeur  Vicaire  gene- 
rahmais  que  j’y  en  eufle  jufques  à trois.  Ce  qui  n’empefcha  pas  que  le  Chapitre  ne 
déclarait  îe  fiege  vacant. 

27.  Les  lefuites  eftant  ainfy  venu  à bout  du  deflein , pour  l’execution  duquel-  ils 
auoient  fait  joiier  tant  de  reflbrts , ils  vfurperent  hautement  la  jurifdidion  ecclefia- 
ftique.'ils  commirent  vn  adultéré  fpirituel  : ils  éleuerent  vn  autel  facrilege  contre  vn 
autel  légitimée  ils  établirent  d’autres  officiaux, vn  autre  Prouifeur  Vicaire  general, 5c^ 
mefme  vn  V icaire  pour  les  Religieufes  t ils  chaflerent  ceux  que  j’anois  nommez  j 5c 
dans  cette  pretcndüe  vacance , ils  prefenterent  à ce  Chapitre  qui  leur  eftoit  entière- 
ment deuoüé , quelques  permilfions  de  confefl'er  5c  de  prefeher  qu’ils  auoient  obte- 
nues d’autres  Euefques,  5c  dont  il  n’y  en  auoit  que  quatre  qui  culTent  efté  données  par 
mes  prcdccelfeurs  -,  comme  aulfy  quelques  priuileges  qui  leur  auoient  efté  accordez 
pour  trauailler  dans  les  terres  des  infidèles  (ce  que  ceiles-cy  ne  font  nullement  par  la 
mifericorde  de  Dieu  ) 5c  qui  n’eftoient  que  pour  vn  temps  déjà  expiré  -,  prefentant 
ainfy  par  vnc  procedure  nulle  5c  facrilege  à vn  Chapitre  où  il  n’eftoit  refté  que  les 
perfonnes  qu’ils  auoient  voulu, 5c  pendant  la  vie  de  l’Euefque  quigouuernoit  le  dio- 
cefe, ces  pièces  fi  informes  8c  fi  inutiles , qu’ils  auoient  toujours  rcfufé  de  prefenter  à 
ce  mefine  Eucfque  légitime,  5c  à Ibn  V icaire  general. 

28.  Après  que  ces  priuileges  5c  ces  permiflions  de  quelques  Euefques.  des  aimes 
diocefes  curent  efté  veus , ce  Chapitre  fans  nul  pouuoir , puifqu’il  fuppofoit  faulTe- 
ineiît  que  le  fiege  Epifcopal  eftoit  vacant , fit  publier  au  profne  de  toutes  les  eglifes 
vne  ordonnance  qui  auoit  efté  drcfl’ée  en  fecret  par  les  lefuites,  par  laquelle  on  faifoic 
fçauoir  à tous  les  fideles  , que  les  lefuites  à caufe  de  leurs  priuileges  n’atioicnt  point 
befoin  de  la  permiffijon  des  Euefques  des  diocefes  où  ils  demeurent  pour  entendre  les, 
Confelfions  des  fecuiiers:qu’au  cas  qu’ils  en  eulTcnt  befoin,ils  les  auoient  faif  voir  aa 
Chapitre;  5c  que  quand  mefme  ils  n’en  auroient  point,ou  qu’elles  neferoient  pas  va- 
lables,il  leur  en  donnoit  très  volontiers  vne  generale,  fans  mefme  qu’ils  fulTentobli- 
gez  de  fe  faire  examiner;  déclarant  qu’il  eftoit  fi  afl'eurc  de  leur  grande  capacité,qu’il 
h’y  auroit  nul  lieu  de  croire  qu’ils  euflent  voulu  entendre  les  Confelfions  des  fccu- 
îiers,fans  en  auoir  eu  vn  titre  5c  vn  pouuoir  légitimé.  Il  y auoit  aulfy  d’autres  chofes 
dans  cette  ordonnance  très  preiudiciables  a la  jurifdidion  Epifiopale,à  l’autorité  de 
l’Eg!ife,au  Concile  de  Trente,  5c  au  falut  des  âmes. 

29.  Après  cela  ils  biffèrent, emportèrent,  5c  dechirerent  publiquement  les  cenfu- 
îcs  cccîefiaftiques  faites  par  mon  Vicaire  general  contre  les  Conferuateurs  5c  les  le- 
fuites qui  entendoient  les  Confelfions  des  fccuiiers,fans  en  auoir  obtenu  la  permilfioa 
4e  rEucfquc  diocefainj  8i  aifichcienr  pubiiqucmçBt  celles  qu’auoiçnt  données  ces 
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Conferrateurs , qui  s’cftoient  intrus  eux  mefmes  contre  leur  propre  Euefque  8c  foïi 
Grand  Vicairejquoiqu’cllesfuflentindubitablementnuJlcSjainfy  que  V.S.l’a  déclaré. 
Ce  qui  ne  fit  pas  feulement  gémir  tous  ceux  qui  cftoient  zelcz  pour  la  difcipline  de 
l’Eglife  j mais  auffi  les  peuples  , qui  témoignoient  par  leurs  cris  la  douleur  qu’ils  ref- 
fentoient  des  outrages  qu’on  faiioit  à leur  Euefque,qu'ils  aymoient  paffionnéinent. 

30.  En  fuite  ce  mefmc  faux  Chapitre  étably  contre  l’ Euefque,  & dont  les  lefui- 
tes  prenoient  la  conduite , comme  s’ils  euffent  efté  de  ce  corps,  reuoqua  toutes  les  or- 
donnances que  j’auois  faites  touchant  les  mœurs , & la  reformation  tant  deS  Ecclc- 
fiaftiques  que  des  feculiers. 

51.  Contre  ce  que  j’auois  défendu  de  boire  & de  manger  des  viandes  profanes  dans 
les  eglifes,  ils  permirent  de  renouueller  cet  abus , & profanèrent  ainfy  ces  Eglifes.  Ils 
approuuerent  Ifs  Ecclefiaftiques  & les  Réguliers  à qui  j’auois  défendu  d’entendre  les 
Confeflîons  des  feculiers. Ils  maltraittercnt  des  Preftres  très  gens  de  bien,tres  mode- 
ftcs,&  très  fpirituels,  dont  j’auois  recompenfé  la  vertu.  Ils  pcrfecuterent  ceux  que 
j’auois  commis  à la  conduite  de  mes  colleges  & de  mes  feminaires , que  j’entretenois 
& éleuois  auec  vn  amour  paternel,  comme  les  jugeant  fort  vtiles  à feruir  l’Eglife  de 
Dieui&  ils  délibérèrent  de  les  fupprimer  entièrement. 

5z . Ils  ne  permirent  pas  feulement , ce  qui  eft  horrible,à  des  Vierges  Religieu- 
fes,qui  enfuite  de  mes  Ordonnances  & de  mes  exhortations  demeuroient  très  volon- 
tiers renfermées  dans  leurs  monaftcres,comme  leur  profeffion  les  y obligc,dc  recom- 
mencer d’auoir  des  entretiens  fufpeds  auec  des  feculiers , des  Réguliers  , & des  Pre- 
ftresnnais  ce  qui  éft  plus  criminel  qu’on  ne  fçauroit  dire, ils  les  y exhortèrent  publi- 
quement : ils  accordèrent  vn  nombre  innombrable  de  permi fiions  à de  jeunes  Reli- 
gieux pour  entendre  les  Confcfhons  des  femmes  j Sc  comme  l’on  eft  aifément  prodi- 
gue du  bien  d’autruy , ils  diftiperent  en  mille  maniérés  le  threfor  de  ma  jurifdidion 
ccclefiaftique. 

33.  Toutes  ces  chofes , T.  S.  P.  ne  m’eftoient  pas  inconnues.  Car  la  petite  caba- 
ne où  je  me  profternois  en  la  prefence  de  Icfus  Chrift  crucifié, & répandois  fans  ccfTc 
des  larmes  pour  le  conjurer  d’auoir  pitié  de  mon  troupeau  fi  cruellement  perfecuté, 
eftoir  comme  vneguerite  d’où  je  voyoisdifperfer  auec  tant  d’inhumanité  mes  pan- 
ures brebis,déchirer  auec  tant  d’impieté  l’Eglife  ma  très  chere  époufe,  mettre  en  piè- 
ces ma  croflé  Epifcopalc , qui  eft  comme  la  houlette  fainte  des  pafteurs  des  âmes  , & 
fouler  aux  pieds  ma  mitre  facrée.  Delà  je  répondois  par  mes  foupirs  aux  foupirs  de 
mes  oiiaillc.s,par  mes  cris,&  par  mes  plaintes  à leurs  plaintesj  & quoique  je  me  trou- 
uaflé  feul , couché  contre  terre,  fans  armes , & fans  aucunes  forces , je  ne  laiflbis  pas 
eftant  appuié  fiir  l’vnique  fccours  de  Dieu , de  continuer  toujours  à prendre  foin  de 
mon  troupeau. 

3 +.  Car  à l’imitation  de  ces  grands  Euefques  des  premiers  ficelés, bien  que  ce  ne 
fuft  pas  auec  la  mefme  vertu,  jetrauaillois  de  ma  cabane,  ainfy  qu’ils  faifoient  de 
leurs  prifons,  pour  affifter,  exhorter,  confeiller,  & confolcr  mon  cher  peuple  par  des 
perfonnes  confidentes, par  mes  auis,&  par  mes  lettres  paftoralesj  afin  que  demeurant 
fermes  dans  la  charité  & dans  la  fby  , ils  furmontafl'ent  leurs  fouffrances  par  leur 
courage,  leurs  afflidions  par  leur  confiance,  leurs  perfecutions  par  leur  patience  5 & 
qu’ils  ne  fe  confefl'aflcnt  point  à ceux  à qui  je  n’auois  point  donné  le  pouuoir  de  les 
oiiir,&  n’affiftaflént  point  aux  prédications  de  ceux  qui  montoient  en  chaire  fans  ma 
permiffion.  En  quoy  par  la  mifericorde  de  Dieu,  & non  par  mes  foibles  forces,  je  vis 
mon  fouhait  prefque  entièrement  accomply  , s’eftaat  trouué  très  peu  de  perfonnes 
parmy  cette  multitude  innombrable  de  peuple , que  la  terreur  de  tant  d’emprifonne- 
mens  & de  banniftemens  ait  pù  faire  refoudre  d’ajoufter  foy  aux  lefuites,  ny  à ces 
prétendus  Conferuateurs,ny  à fe  ranger  de  leur  party. 

iS-  Mais  ces  Religieux  fi  habiles  en  d’autres  choies,  voulant  défendre  par  autori- 
té l’autorité  qu’ils  s’eftoient  fi  injuftement  attribuée , & tombant  amfy  d’ vn  abyfmc 
dans  vn  autre  abyfme,tant  ils  eftoient  tranfportez  de  dépit  & de  colère  , de  voir  que 
tous  les  efforts  qu’ils  faifoient  pour  détacher  les  peuples  de  l’afFeéHon  qu’ils  auoient 
pour  leur  Pafteur,  ne  faifoient  au  contraire  que  les  aigrir  & les  animer  eontr’eux, 
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ils  gagnèrent  des  luges  feculiers  auec  de  très  grandes  fommes  d’argent:  & comme  oa 
a toujours  veu,  T.  S.  P.  à commencer  mcfme  du  temps  de  Noftre  Sauueur , ’qui  fut 
calomnié  en  mille  maniérés  depuis  la  Galilée  jufqu’en  lerufalem  , que  l’on  aceufe  de 
fedition  & de  vouloir  émouuoir  des  troubles , les  Prélats  qui  veillent  aüec  foinfur  la 
conduite  des  âmes,  & qui  défendent  - auec  courage  la  jufifdidion  ecclefiaftique  -,  ces 
luges  ainfy  corrompus  commencèrent  à inftruire  vn  procès  criminel  contre  moy, 
contraignant  des  perfonnes  par  toute  forte  de  violences  de  fe  rendre  témoins  contre 
moy  : gagnèrent  les  vns  par  argent, perfuaderent  les  autres  par  artificess  & attirèrent 
les  autres  par  des  flatteries  & par  des  promeflesi  afin  de  leur  faire  depofer  mefme  par 
ferment,que  j’auois  entrepris  contre  le  bien  del’Eftat , quoiqu’il  m’eufl;  toujours  efté 
plus  cher  que  ma  propre  vie.  Et  le  pouuoir  des  lefuites  fe  trouua  cftre  fi  grand , que 
dans  mon  propre  diocefe , & dans  ma  ville  Epifcopale , je  fus  moy  mefme  & mon 
troupeau  que  j’aime  auec  vne  fi  grande  tendreflc,traitté  indignement  par  fept  lugesj 
fçauoir  ces  trois  feculiers  enuoyez  par  le  Viceroy,  deux  Réguliers  qui  font  les  Con- 
feruateurs,&  deux  Preftres  Commiflaires  de  rinquifition,chaflez  autrefois  de  la  So- 
cietédes  lefuitesitoutesperfonnes,  T.  S.  P.  fi  corrompiies  dans  leurs  moeurs,  que  la 
chanté  & la  modeftie  chreftienne  ne  me  permet  pas  d’en  dire  dauantage  fur  ce 
fujet.  y 

5 6.  Mais  je  rens  des  avions  de  grâces  infinies  à Dieu,lequel  refifte  aux  fuperbes, 
& defend  les  humbles  qui  foufFrent  auec  patience  d’eftre  perfecutez  pour  l’amour  de 
luy,de  ce  qu’encore  que  tant  de  luges  & tant  de  témoins  non  feulement  culfent  con- 
fpiré  enfemble  pour  m’accabler  ; mais  cuffenc  mefme  concerté  toutes  les  depofitions 
& tous  les  ades,afin  de  les  rendre  conformes,!!  ne  fut  pas  en  leur  pouuoir  dans  cette 
procedure  fi  violente  & pleine  de  tant  de  nullitez,de  me  conuaincre  d’auoir  rien  fait 
qui  fufl;  indigne  de  mon  caraélcre.T out  ce  qu’ils  purent,fut  de  ramafler  plufieurs  dé- 
clarations vagues  & confufes  de  gens  de  néant,  par  lefquelles  ils  difoient  en  general 
que  i’auois  excité  vrie  très  grande  fedition,  & outragé  terriblement  les  lefuites, lequel 
outrage  confiftoit  en  ce  que  je  leur  auois  défendu  d’entendre  les  ConfeflTions  des  fe- 
culiers,fans  en  auoir  ma  permiflion  -,  & de  ce  qu’en  procédant  félon  les  réglés  ordi- 
naires & canoniques,  j’ auois  voulu  les  oblige'r  à obferuer  le  Concile  de  Trente,  & les 
Conftitutions  du  Pape  Grégoire  XV. 

37.  Ce  ^procès  criminel  qu’ils  'm’auoient  fi  malicieufement  fufeité,  s’en  eftant 
donc  allé  en  fumée , & les  lefuites  voyant  qu’ils  n’auoient  pu  rien  prouuer,  ny  rem* 
porter  contre  moy  aucun  auantage  par  toutes  ces  entreprifes  criminelles  5 mais  qu’au 
contraire  les  peuples  fe  détachoient  d’eux  de  plus  en  plus,les  auoient  en  auerfion  ; & 
s’attachant  aux  confeils  & aux  infirudions  falutaires  de  leur  Pafteur , fe  declaroient 
ouuertement  pour  ma  defenfe  : alors  palfant  au  delà  de  toutes  les  bornes  de  la 
pudeur  jeligieufe  & de  la  modération'  chreftienne,  ils  trauaillercnt  d’vne  maniéré 
encore  plus  barbare  qu’auparauant  à déchirer  ma  réputation , ma  perfonne , & ma 
dignité. 

38.  Car  fouz  prétexté  de  folemnifeiTa  fefte  de  S,  Ignace  leur  fondateur  ( dont 
l’ame  très  fainte  ne  fçauroit  ne  point  abhorrer  toutes  ces  adions  } ils  aflcmblercnt 
leurs  écoliers  ( qu’ils  deuoient  inftruire  d’vne  autre  fortejpour  rendre  méprifable  ma 
dignité,ma  perfonne , & tous  les  Preftres  de  mon  Diocefc  les  plus  eminens  par  leur 
vertu,&  entr’autres  Siluerede  Pinedamon  Agent  auprès  de  V.  S.  & qui  joüilToit' 
alors  à Rome  de  l’honneur  de  voftre  prefence  : ils  firent  des  danfes  criminelles , que 
les  Efpagnols  appellent  mafearades , où  par  des  reprefentations  horribles  & des  po- 
fturcs  abominables , ils  fe  moquèrent  publiquement  de  l’Euefque , des  Preftres  , des 
ReligieufeSjde  la  dignité  Epifcopale,  & mefme  de  la  Religion  Catholique,toutes  ces 
honteufes  cxtrauagances  n’allant  qu’à  la  rendre  ridicule. 

351.  Ces  écoliers  eftantmafquez  8c  fortant  de  la  maifon  mefme  des  lefuites,  cou- 
rurent en  plein  jour  par  toute  la  ville , en  reprefentant  ces  perfoiines  facrées  veftües 
d’vne  maniéré  honteufe  i & par  vn  étrange  facrilege  méfiant  des  paroles  profanes 
auec  la  tres-fainte  Oraifon  du  Seigneur, & là  falutatiôn  Angélique,  ils  les  chantoienfl 
infolemment , leur  impudence  ne  craignant  point  de  commettre  contre  l’Eglife  de 
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Dieu , contre  des  Euefques  & des  Preftres  , dans  vnc  terre  Chreftienne  & très 
catholique , des  boufonneries  de  théâtre , dignes  feulement  de  payens  & d’herc- 
tiques. 

4G.  Quelques  vns  d’entr’eux  , T.  S.  P.  mellant  ces  chanfons  infâmes  en 
l’Oraifon  du  Seigneur,  au  lieu  de  la  finir  en  difant  : Et  délivrez,  nom  du  mal-, 
ilsdifoient:  Et  aiUvre^^  noui  ae  ï'/îZ/iybx  ; me  traittant  ainly  à caufe  que  je  m’eftois 
cfForccdcdeliurcrlesIefuitesdumal,  en  les  ramenant  dans  rordre  &los  retenant 
dans  les  bornes  de  leur  profelfion.  Ils  profanèrent  aufli  de  la  mefme  forte  la  faluta- 
tion  Angélique. 

41.  D’autres  paflant  encore  plus  loin  que  n’ont  jamais  fait  les  Idolâtres  con- 
tre les  Chreftiens,  faifoient  fur  eux  à la  veüe  de  tout  le  monde  comme  4es  fignes 
de  Croix  auec  des  cornes  de  beuf,  & en  les  montrant  ainfy  qu’ils  auroient  montré 
la  très  faintc  Croix  , ils  crioient  tout  haut  : i^oiU  les  armes  d*vn.  véritable  é* 
parfait  Chreflien. 

41.  Vn  autre  portant  en  vne  main  l’image  de  l’Enfant  lefus  , tenoit  en  l’autre 
vne  chofe  qu’on  n’ofe  nommer,cxpofant  ainfy  à la  rifee  des  libertins  la  deuotion  que 
l’on  a pour  l’enfance  du  Sauueur  du  monde, & pour  ce  nom  adorable  qui  eft  l’vn  des 
plus  faims  objets  de  la  pieté  des  fideles. 

45 . Vn  autre  portoit  vne  crofl'e  pendante  à la  quciie  de  fon  cheual, & fur  fes  étriers 
vne  mitre  peinte, pour  marquer  comme  ils  la  fouloient  aux  pieds, 

44.  Ils  répandirent  en  fuite  parmy  le  peuple  contre  le  Clergé  & les  Euefques  des 
vers  faty tiques,  qui  cftoient  infolens  & facrileges  audelà  de  ce  qu’on  peut  penfer, 
dont  le  fujeteftoit  le  trophée  que  les  lefuites  faifoient  d’auoir  vaincu  leur  Euefque 
& d’auoir  triomphé  de  luy  j quoiqu’à  parler  dans  la  vérité  c’eftoit  eux  mefmes  qui 
auoient  efté  vaincus  par  leur  violente  paflion,laquellc  auoit  triomphé  d’eux  en  tant 
de  maniérés.  Ils  donnèrent  aufly  plufieurs  epigrammes  Efpagnolcs  à ceux  qui  fe  trou- 
uerent  prefens  à ce  fpedacle,  par  Icfquelies  ils  déchiroient  ma  réputation  & celle  de 
mon  Clergé  j & j’eftime,  T.  S.  P.  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  rapporter 
tellecy  entr  autres , par  ce  qu’elle  fait  voir  clairement  quel  eft  l’excès  des  lefuites, 
de  ne  pouuoir  fouffiir  que  les  Euefques  les  retiennent  dans  les  bornes  que  leurs  €on- 
ftitutions  leur  preferiuent: 

Voy  la  Socteié  chotfie 
S'of-pofr  cour  agi  ufement 
A cette  formelle  herefe, 

A5-  Voila,  T.  S.  P.  jufques  où  a pafle  cet  aueuglement  de  leur  efprit.  Car 
comme  jedefendois  le  faim  Concile  de  Trente,  les  Conftitutions  Apoftoliques , les 
decrets  des  Papes,  & le  falut  des  âmes  qui  me  font  commifesj  & que  toutes  ces  chofes 
les  retiennent  & les  gefnent , ils  s’efforcent  de  perfuader  aux  peuples  que  ce  font  des 
herefies,  & ils  les  affurent  en  mefme  temps  qu’ü  n’y  a rien  de  plus  juridique  , de  plus 
catholique,& de  plus  faim,quc de  combattre  les  Conftitutions  Apoftoliques,de  mé- 
prifer  les  decrets  du  Concile  œcuménique  de  T rente , de  renuerfer  les  decifîons  des 
Papes,d’enuahir  vn  diocefe , d’employer  le  bras  feculici  pour  chaffer  vn  Euefque  de 
fon  fiege,de  l’attaquer  non  feulement  auec  des  injures, mais  auec  les  armes,  & enfin  de 
le  deshonnorer  par  des  moqueries,  des  railleries,  & des  medifances , & auec  luy  tout 
vn  Clergé,  & mefme  la  Religion  chreftienne. 

4^.  Cépendantles  Conferuateursnedeshonnoroient  pas  moins  de  leur  coftépar 
kurs  adions  la  dignité  Pontificale , dont  ils  fe  vantoient  d’eftre  reueftus.  Car  au 
lieu  de  la  reprefenter  en  quelque  chofe  par  la  pureté  de  leurs  mœurs , par  la  fagelfc  de 
leurs  difcours,&  par  vnc  forme  de  vie  religieufe,  ils  fe  trouuoient  aux  comédies  , aux 
banquets  publics,aux  academies  du  jeu,aux  danfes  des  femmes  débauchées , aux  con- 
certs de  mulîque,&  à tous  ces  autres  dluertiffemcns  qui  portent  à l’impudicité  & à la 
luxure.  T ellcment  qu’on  voyoit  ceux  qui  fe  glorifioient  dans  leurs  ordonnances  de 
«eprefenter  voftre  perfonne  Apoftolique , & de  participer  à l’éclat  de  voftre  dignité 
fàcrée,non  feulement  ne  point  imiter  la  pureté  de  la  vie  & les  vertus  des  très  laints 
Chefs  de  l’Eglifeixnais  fouiller  l’image  feinte  qu’ils  en  portoient , par  les  vices  des 
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plus  débauchez  8c  des  plus  perdus  -,  faifant  ainfy  vne  injure  publique  au  faine 
iîege.  Car  la  dignité  Apoftolique  , lors  mefnie  qu’elle  n’eft  pas  légitimement 
reprefentée  ; mais  faulTement  , & par  des  pcrfomies  qui  n’ont  nul  pouuoir  , 
doit  pourtant  eftre  accompagnée  de  bienfeance  & de  vertu  , pour  paroiftre  aux 
yeux  desfideles,  & principalement  des  néophytes  dans  ces  parties  de  la  terre  les 
plus  reculées. 

• 47 . Prés  de  quatre  mois  s’eftant  palTez, durant  lelquels  les  Icfuites bienque  Reli- 
gieux auoient  li  peu  religieufemenr  fait  joiier  tant  de  machines  pour  m’accabler , la 
flotte  royale  arriuad’Efpagne,  & apporta  l’ordre  de  palier  dans  l’Amcrique  Méri- 
dionale au  Comte  de  Sauueterre  Viceroy,  lequel  fauorifoit  fi  aueuglément  les  le- 
fuites , qu’au  lieu  d’agir  en  Gouuerneur  à leur  égard , il  fe  laiflbit  gouuerner  par 
eux  dans  leur  propre  caufe  : & par  le  mefme  ordre  le  Roy  Catholique  luy  donnoit 
pour-  fuccelTeur  l’Euefque  de  Lucatane,.jufqucs  à ce  qu’il  fuft  venu  aufly  vn  Com- 
millaire  pour  s’informer  des  premiers  attentats  faits  contre  l’autorité  de  ma 
charge,  dont  j’auois  porté  mes  plaintes  à V.  S.  Car  quant  aux  dernières,  il  n’y 
auoit  pas  encore  eu  de  temps  pour  en  informer  le  Roy  & fon  Confeil  Royal  des 
Indes. 

48.  Ces  nouuelles  arrefterent  vn  peu  la  fureur  de  la  perfecution  qu’on  me  faifoit, 
& l’Eucfque  de  Lucatane  eftant  déjà  arriuè  dans  le  Royaume , quoique  pour  certai- 
nes raifons  le  Comte  de  Sauueterre  Viceroy  , ne  luy  euû  pas  encore  remis  l’admini- 
firation,j’cftimay  ne  deuoir  pas  dilFerer  dauantage  à retourner  dans  mon  Eglife  qui 
ra’efl:  fi  chcre,&  à réjouir  mes  bien- aimez  cnfaiis  par  maprefencc , ainfi  que  durant 
mon  abfence  je  les  confolois  par  mes  lettres. 

4^  Après  auoir  pris  cette  refolution , j’ccriuis  au  Comte  Viceroy  , & aux  Audi- 
teurs royaux,  qui  n’eftoient  éloignez  que  de  deux  journées  de  mon  dioccfc.Puis  con- 
fideraut  d’vn  cofté  quelle  joye  ce  feroit  à mon  peuple  que  de  me  reuoir  , & n’i- 
gnorant pas  de  l’autre  que  la  malice  & les  artifices  de  mes  ennemis  donnant 
vne  mauuaifc  interprétation  aux  aéfions  les  plus  juftes  & les  plus  faintes,ils  ne  man- 
queroient  pas  de  vouloir  faire  pafler  cette  réjoiiiflancc  publique  fi  louable  en  elle 
mefme,  pour  vne  fedition  criminelle,  je.choifis  le  filence  de  la  nuit  pour  rentrer  dans 
mon  palais  Epifcopal.  Mais  mon  peuple  qui  après  m’auoir  tant  defiré  , & répandu 
tant  de  larmes  pour  mon  retour , Ibuhaittoit  auec  vne  ardeur  incroyable  de  me  rc- 
uoir,n’eut  pas  plutoft  appris  que  j’eftois  vcnu,quc  dés  la  pointe  du  jour  ils  vinrent  en 
foule  à ma  porte  , en  rompirent  les  verroiiils , & méfiant  leurs  pleurs  à leurs  cris  de 
joye  me  faliierent,m’embrairerent,  & durant  quatre  jours  entiers  nepouuant  m’em- 
pefeher  de  me  faire  voir  à eux,  je  confolay  par  ma  prefence  plus  de  fix  mille  perfon- 
nes  de  tout  fexe  & de  tout  âge,qui  couroient  de  tous  collez  à mon  palais. 

f o . Les  lefuites  voyant  auec  vne  extrême  douleur  ce  peuple  venir  me  trouucr  en 
foule,  & que  tout  le  monde  courant  ainfy  après  moy , tous  leurs  efforts  auoieirt  efté 
inutiles,ifs  s’éleuerent  de  nouueau  contre  ma  perfonne  & ma  dignité  par  de  nouvelles 
accufàtions  plus  noires  encore  que  les  precedentes. 

ji.  Car  recourant  derechef  au  Viceroy,  ils  n’oubliercnt  rien  pour  l’aflurcr  & 
pour  luy  perfuader  que  ce  grand  concours  de  peuple  efloic  vne  véritable  fedition: que 
tout  le  royaume  prenoit  mon  party  & fe  réjoiitfl'oit  de  mon  retour  , quoique  je  fuflé 
l’ennemy  déclaré  de  la  paix  publique}  8c  que  ne  me  manquant  que  le  nom  de  Roy, on 
ne  pouuoit  me  rétablir  dans  ma  Cathédrale  & dans  ma  jurifdiélion  Ecclefiaftique, 
dont  les  Conferuateurs  m’auoient  dépoiiillé , fans  rendre  vn  très  mauuais  office  au 
Roy,&  mettre  l’Ellat  en  péril. 

J Z.  Par  ce  moyen  ils  obtinrent  des  lettres  du  V iceroy  , par  lefquelles  il  defendoic 
au  Chapitre  autorifé  par  les  lefuites  , comme  fi  le  fiege  euft  eflé  vacant , de  rendre  â 
leur  propre  Pafleur  la  jurifdiélion  qu’ils  luy  auoient  vfurpée.  Ce  qui  ne  pût  empef- 
dicr  que  la  plus  grande  & la  plus  faine  partie  des  Chanoines,  qui  eftoit  déjà  reuenüe 
de  fon  exil, ne  me  rendift  l’obeiflàncc  qu’ils  me  deuoient,nonobflant  l’opiniaftretç  de 
l’autre  partie , qui  quoique  moindre , aima  mieux  lefifter  à fon  propre  Euefque  pour 
fiiiurelapalTion  des  lefuites^,  , 
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j-j.  Voicy  donCjT.  S.  P.denouucllesdifficultcz  ,vnhoimcaufchifmë,  & de  non- 
belles  cribulationsjdont  les  eaux,felon  le  langage  figuré  du  Prophete,ont  pénétré  juf- 
quesdans  mon  ame.Lc  peuple  foutenoit  Ton  Eucfquc,&  le  Viccroy  les  leluites.Ceux^ 
cy  prell'ant  continuellcmcnt.le  V iceroy  de  ne  point  foufFrir  que  je  rentrafl'e  dans  i’ad- 
miniftration  de  mon  diocefe , fi  je  ne  luy  donnois  auparauant  vne  parole  formelle  de 
ne  rien  innouer  fur  leur  fujet , je  confideray  en  moy  mefme,aprés  auoir  confulté  des 
perfonnes  fort  fages  & fort  fçauantes,  que  comme  il  eft  quelquefois  neceflaire  de  re- 
trancher vn  membre  gafté  pour  fauner  le  refre  du  corps , on  doit  aufly  tolerer  en  cer- 
taines rencontres  ce  qui  ne  feroit  pas  tolerable  en  vn  autre  temps , afin  d’euiter  par  là 
Icfcandale , ainfy  que  Noftre  Seigneurie  dit  à S. Pierre, lors  qu’on  luy  demandoit  le 
tribut. Et  voyant  de  plus  que  la  difeipline  ecclefiaftique  eftoit  toute  renuerféerque  les 
monafteres  des  Religieufes  que  j’auois  laiffez  dans  la  reforme , s’eftoient  relalcliez: 
que  mon  Clergé  qui  eftoit  auparauant  fi  fleurilfant  par  fa  vertu  & par  le  lien  de  paix 
& d6  charité  qui  les  vnilfoit  enfembîe,auoit  perdu  tout  cet  éclat,  & eftoit  tombé  dans 
la  conftifion  & dans  le  mépris,  n’eftant  plus  retenu  par  la  puifiance  légitimé  de  l’E- 
glifej  & qu’enfîn  ce  malheureux  fchifme  auoit  caufé  tant  de  defordres  dans  tout  le 
diocefe,  que  ksfacremens  n’y  eftoient  plus  légitimement  adminiftrez  , que  l’cquitc 
des  jugemens  ecclefiaftiques  y eftoit  corrompiie , & que  rien  n’eftoit  dans  l’ordre  ou 
il  dcuoii  eftrej  je  creu  eftre  obligé  pour  le  bien  public  de  la  paix , de  promettre  , après 
auoir  fait  juridiquement  mes  proteftations  fur  toutes  ces  chofes  , & contre  l’iniuftc 
procédé  des  Confemateurs , que  je  n’innouerois  rien  en  ce  qui  regardoit  les  lefuitcSj 
jufques  à ce  que  V.  S.  euft  prononcé  fur  cette  affaire. 

j 4 . Peu  de  mois  après  que  j’eus  fait  cette  promeft'e , il  arriua  d’Efpagne  vn  autre 
vaiffeaa  qui  aportoit  des  lettres  du  Roy  fur  ce  fujet , par  Icfquelles  fa  Majefté  com- 
mannoit  très  expreffément  au  Comte  Viceroy  de  remettre  fa  charge  entre  les  mains 
de  rEuefque  de  Lucatane,&  de  fortir  de  la  prouince , luy  témoignant  de  plus  en  des 
termes  forts  & feucres  , auoir  trouué  très  mauuais  que  contre  toute  forte  d’equité  & 
de  raifon,  & mefme  contre  les  loix  du  royaume,  il  auoit  fuiuy  & foutenu  fi  aueugle  - 
ment  la  paffion  des  lefuites  dans  la  plus  injufte  caufe  du  monde, & m’auoit  fi  cruclle- 
ment  pcrfecuté  en  tant  de  maniérés, quoique  je  fuffe  l’vn  des  Miniftres  de  fa  Majefté, 
& Doyen  de  fen  Confeil  des  Indes^que  j’euffe auparauant  efté  Yiceroy,  & que  com- 
me Euefque  de  lefus- Chrift,  je  trauaillaffe  de  tout  mon  pouuok  pourlcfalut  des 
âmes  qui  me  font  commifes.  Le  Roy  très  Catholique  mon  bon  maiftre  écriuoit  aufly 
en  des  termes  qui  témoignoient  encore  plus  fon  indignation,à  ces  Conferuateura  prer 
tendus,&  aux  Prouinciaux  des  Dominicains  & des  Iefuitcs,qui  s’étoicnt.emportez  a 
de  tels  excès, & auoient  efté  les  auteurs  de  cette  caballe.  Il  declaroit  nul  par  les 
mes  lettres  tout  ce  qu’auoit  fait  le  V iceroy  en  faueur  des  Iefuites,quoique  S.M.n  euft 
encore  nulle  connoiffance  de  leurs,  dernières  entreprifes , & des  nouueaux  crimes 
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yy.  Mais  comme  les, lefuites  ne  combatoient  ny  pour  la  vérité,  ny  pour  la  foy , oC 
penfoient  feulement  à établir  & à maintenir  leur  réputation  dans  1 efprit  des  peu- 
ples, non  feulement  ils  n’obcïrent  point  à ces  ordres , & à ces  Lettres  fi  exprefles  du 
Roy  J mais  ils  ne  voulurent  jamais  auoüer  quelles  leur  euffent  efté  rendues  , & les 
fùpprimerent  durant  tout  le  temps  que  le  Viceroy  demeura  en  charge  Jls  furent 
me  affez  hardis  pour  fuppofer  & publier  de  faufl'es  lettres-  toutes  contraires  , railant 
croire  au  peuple  qu’ils  eftoient  demeurez  vitftorieux , & auoient  triomphe  de  moy 
dans  cette  caufej  & retenant  ainfy  dans.l’erreur  ceux. qu’ils  y auoient  jettea  par  leurs 
artifices  & leurs  tromperies. 

y é.  Mais  après  que  l’Euefque  de  Lucatane  eut  pris  le  gouuernement  du  royaume,, 
la  vérité,  quoiqu’vn  peu  obfcurcie  par  les  lefuites,  ne  laifl'aps  de  commencer  a eftre 
plus  euidente  : la  juftice  de  ma  caufe  parut  auec  plus  d'éclat}  & les  ordres  du 
Roy  firent  plus  d’impreflîon  dans  l’efprit  detout  lemonde.  Ainfila.junldiétKm 
ecclefiaftique  recouura  vne  partie  de  fa  vigueur}  & après  auoir  veu  auec  lai  mes  & 
le  coeur  outré  de  douleur?  ma  tunique  Epifcopale  déchirée,  mon  autorité  mepriiee, 
la.  difciplme  relafclrée  , mon  bafton  paftoral  mis  en  pièces  , ma  mitre  fouitx 
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anx  pieds,  & l'anneau  qui  cft  la  marque  de  mon  mariage  fpirituel  aucc  mon  Eglife, 
arraché  de  mon  doigt  auec  violencei  je  recueillis  tous  ces  fragmens  de  madignitc  ou. 
tragée,je  les  rejoignis  enfemble,  je  les  affermis,  je  les  releuay , & remediay  le  mieux 
que  je  pus  à tant  de  playes  que  mon  Eglife  auoit  reccûes. 

y 7.  le  loüay  la  confiance  dcplufîeurs  Ecclefiaftiques  Scfeculiers,  qui  auoient 
fouffert  genereufement  la  perfecution  qu’on  leur  auoit  faite , & j’en  recompenfay 
mcfme  quelques  vns.  le  pardonnay  à ceux  qui  auoient  failly  plutoft  par  fragilité  que 
par  malice,  & en  leur  pardonnant  je  me  pardonnay  à moy  mefme,  qui  fuis  le  plus 
foible  & le  plus  fragile  de  tous.  le  punis , quoi  qu’ auec  vne  modération  ecclefialli- 
que , & rcnuoyay  abfous  ceux  qui  auoient  confpiré  contre  mon  autorité  ou  par  vne 
cupidité  violente , ou  par  vne  ambition  defordonnée , ou  par  la  haine  qu’ils  me  por- 
toient , ou  par  l’inclination  qu’ils  auoient  à flatter  la  puiüance  feculiere. 

y 8.  Qtunt  à ceux  qui  après  s’eftre  laifle  corrompre  par  l’argent  qu’ils  auoient  re- 
ceu  des  lefuites , defendoient  auec  opiniaftreté  leurs  égaremens  -,  qui  non  feulement 
cftoicnt,mais  fe  glorifioient  d’cflre  les  chefs  criminels  de  ce  fchifme  & de  cette  fedi- 
tion  contre  l’autorité  ecclefiaflique  5 & qui  bien  loin  de  reconnoiflre  leur  crime  Sc 
d’écouter  la  voix  de  leur  Pafleur  qui  les  appelloit  & les  prioit  mefme  de  rentrer  dans 
la  voye  de  la  vérité,  publioient  de  dedans  les  maifons  des  lefuites , ou  ils  efloient  re- 
fugiez,millc  calomnies  contre  ma  dignité  & ma  perfonne  ; je  leur  fis  faire  juridique- 
ment leur  procès  par  contumace  j & fuiuant  les  Conflitutions  canoniques  , & les 
faints  Decrets  Apoftoliques , je  donnay  charge  à l’Euefque  élcu  de  Hondruas  mon 
Prouifeur,  de  lesfoumettre  aux  peines  & auxcenfurcs  qu’ils  auoient  fijuflement 
encourues. 

S 9 • Puis  autant  que  mon  peu  de  capacité  me  le  put  permcttre,je  trauaillay  de  viuc 
voix  & par  mes  lettres,mes  ordonnances,  & mes  prédications,  à rétablir  tant  les  Ec- 
clefîafliqucs,quc  les  feculiers  qui  font  de  ma  jurifdiétion,  dans  l’eftat  où  ils  deuoient 
dire  pour  le  plus  grand  bien  des  âmes  que  lefus  Chrift  m’a  confiées. 

60.  Mais  quant  aux  Réguliers  exempts , c’eft  à dire , les  Confcruatcurs , les  le- 
fuites, Scieurs  adherans,  je  nepû  du  tout  y rien  gagner  j puifque  depuis  mefme  le 
Bref  de  V.  S.  duié.  May  1648.  qui  m’a  eflé  apporté  par  le  Dodeur  Syiuere  de 
Pineda,  & que  je  leur  ay  fait  lignifier,  & depuis  les  déclarations  de  fa  Majeftc  Catho- 
lique, qui  furent  apportées  par  la  flote  royale  au  mois  de  Septembre , & qui  leur  ont 
cfté  aufly  lignifiées , les  lefuites , comme  je  le  diray  cy  après,  ont  toujours  perfcuerc 
dans  leur  faute,  & quoiqu’cxcommuniez,irreguliers,&  fufpcns,ils  difent  la  MelTe  pu- 
bliquement. 

61.  Car  ils  ne  manquent  pas  de  répondre  à ce  Bref  de  V.  S.  & à cet  ordre  du  Roy. 
Ils  difent  que  ce  Bref  doit  dire  confideré  comme  nul  : premièrement  parce  qu’il  n’a 
pas  dlé  approuuè  par  le  Confeil  des  Indes. Et  ils  allèguent  cecy  pour  eux, quoique  les 
ordonnances  du  Roy  portent  formellement  le  contraire  -,  puis  qu’elles  n’obligent  pas 
de  prefenter  à ce  Confeil  les  Brefs  qui  font  donnez  en  Cour  de  Rome,lorfque  les  par- 
ties y ont  ellé  appellées , & que  le  jugement  a dlé  contradictoire  : mais  feulement 
ceux  qui  regardent  le  Patronage , afin  que  fi  l’on  en  a obtenu  quelqu’ vn  fubrcptice- 
ment  , qui  foit  contraire  aux  grâces  que  V.  S.  & vos  predecefleurs  ont  fauorable- 
ment  accordées  à la  Couronne  d’Efpagne,  V.  S.  le  puifle  changer, après auoir  écouté 
les  prières  Sc  les  raifons  du  Roy  très- Catholique , & de  ce  très  pieux  fils  de  l’Eglifc 
Romaine. 

6x.  Ainfy  je  demanday  de  viuc  voix  aux  lefuites  , & les  Ibmmay  de  me 
répondre  fi  ces  paroles  que  Nollre  Seigneur  dit  à S.  Pierre  fur  le  riuagc  de  la 
mcrTiberiade  : Fay  mes  brebis  y ont  efté  approuuées  par  le  Confeil  du  Roy  : fi 
l’oraifon  Dominicale , la  falutation  Angelique,les  articles  de  la  foy,  le  fymbole  des 
Apoftres;  & enfin  toute  la  foy  Catholique  & Romaine  ont  befoin  en  quelque  arti- 
cle que  ce  foit  d’dlre  approuucz  au  Confeil  du  Roy,en  vertu  de  ces  Ordonnances 
qu’ils  allèguent. 

6}.  Car  ayant  cii  l’honneur  de  feruir  durant  vingt  ans  S.  M Catholique  dans  fes 
Confeils , je  recotonois  pas  expérience  la  grandeur  de  fa  pieté  & de  fon  rcfpeél  pour 
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le  faim  Siege,  & fà  conftanec  inébranlable  à dcfeneîre  là  chaire  de  S.  Pierre  contre  Ictf 
infidèles , les  hérétiques,  & les fehifmatiques , jufqu’à  donner  mefme de fon  fang, 
s’il  eftoit  befoing.  Et  je  puis  dire  auec  certitude  que  ce  Roy  très  religieux  & très 
^ieux,  & Meflieurs  de  fon  Confeil  des  Indes , qui  n’ont  pas  moins  de  probité  que  de 
fcience,n’approuuent  pas  feulement  ; mais  recommandent  & fauorifent  de  tout  leur 
pouuoir  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  Foy  & l’augmentation  de  la  Religion  Ca- 
tholique , le  falut  des  âmes , l’adminiftration  des  Sacremens , l’introdudion  & la 
conferuation  d’vn  ordre  parfait  dans  le  gouucrnement  de  l’Eglife,&  enfin  la  fuite  du 
mal,&  la  pratique  du  bien  : je  fçay,  dis-je,  qu’ils  fauorifent  toutes  ces  chofes  , & ea 
parlant  deviue  voix,&  en  empruntant  l’autorité  des  loix  duRayaume,  & n’épar- 
gnant pas  mefme  leur  agent  pour  cct  effet. 

64.  Les  lefuites  allèguent  en  fécond  lieu,pour  montrer  que  le  Bref  de  V.  S.  eft 
aul,  que  leurs  priuileges  leur  ayant  efté  accordez  par  le  S.  Siege  à caufe  de  leurs 
grands  feruices,  il  les  faut  confiderer  comme  vn  contrat;  j & ainfy  leur  donner  plu- 
toft  le  nom  de  pad,quc  de  priuilegcs;cc  qui  fait  qu’il  n’cft  pas  au  pouuoir  de  V.S.  de- 
les  reuoquer. 

6/.  Leur  troifîéme  rai fon, qui  n’cft  prefquc  que  la  precedente,  eft  qu’il  ya  vnc 
claufe  dans  ces  priuileges,  qui  porte  que  quand  bien  on  y dérogeroit  mot  pour  mot, 
rlsnepcuuent  toutefois  eftre  reuoquez  ; & que  par  confequent  V.S.  ne  le  fçauroic 
faire,ainfy  que  Paul  V.  l’a  ordonné  dans  la  Bulle  qui  commence  par  ces  mots:  ^4»- 
îum  Religto, 


66.  Ils  difent  pour  quatrième  & derniere  railbn  que  les  lettres  écrites  par  V.S. 
touchant  cette  a£Faire,&  les  Conftitutions des  Papes  Grégoire  XV.  & Vrbain  V III. 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ces  lettrcs,n’ont  point  efté  receiies  de  l’Eglife , r y auto- 
rifées  par  l’vfage;  & que  l’on  ne  met  point  au  nombre  des  loix  celles  qui  ne  font  pas 
receiies.  V oila  T.  S.  P.  ce  que  les  lefuites  ofent  publier  contre  le  Bref  de  V.  S.  & 
qu’ils  ofent  defendre  de  tout  leur  pouuoir. 

6j,  Cette  maniéré  dont  les  lefuites  interprètent  les  Conftitutions  A poftoliques 
& les  privileges,n’eft  pas  feulement  odieufe  & mauuaife  en  elle  mefmej  mais  elle  eft 
encore  très  prejudiciable  & très  iniurieufe  tant  à la  dodrine  de  la  foy,  qu’à  l’autori- 
té & à la  dignité  du  S.  Siege  Apoftolique  j puifqu’elle  anéantir  la  puilTancc  des 
fouuerains  Pontifes,troüble  la  conduite  de  l’Eglife , affoiblit  entièrement  voftre  ju- 
rifdidion  làcréej  & ce  qui  eft  encore  plus  criminel , réduit  à vne  vaine  & fimple  ap- 
parence de  loy,prcfque  toutes  les  Conftitutions  que  nous  voyons  tous  les  jours  par- 
tir du  faint  Siege  Apoftolique , & dont  la  Republique  Chreftienne  reçoit  vne  fi 
grande  vtilité. 

“ 68.  Car  il  eft  fans  doute  que  le  pouuoir  du  Chef  de  l’Eglife  eft  non  feulement 
^elferrè,  mais  diminué,  fi  le  Pape  Vrbain  VIII.  n’a  pas  autant  de  pouuoir  de  reuo- 
quer ce  qu’il  juge  le  deuoir  eftre  pour  le  bien  de  l’Eglife  Catholique,  & l’auantage  de 
tous  les  fidcles,que  Paul  V .en  a eii  de  l’ordonner. 

^9  • Qhs  s’il  n’eftoit  pas  permis  aux  derniers  Papes  de  reformer  ce  que  leurs  pre- 
decefléurs  ont  faintement  eftabiyiinais  qui  par  la  fuite  du  temps , & les  diuerfes  mu- 
tations qui  arriuent  dans  le  monde , a befoin  de  reformation  ou  de  changement , & 
qu’eux  mefmcsrcformeroient  s’ils  eftoient  encore  en  vie,  il  s’enfuiuroit  que  le  der- 
nier Pape  feroit  inferieur  aux  autres  en  dignité,  en  autorité , & en  puilfance  3 & que 
dans  les  maux  qui  ont  befoin  de  remedcs,lc  Chef  de  l’Eglife  uniuerfellc  fe  trouueroit 
hors  d’eftat  d’y  apporter  en  qualitéde  juge  fupréme  ceux  qui  feroient  neceftaires: 
d’où  il  arriueroit  que  les  Papes  ne  feroient  pas  tant  les  luges  & les  ordonnateurs  fou- 
uerains en  ce  qui  regarde  la  foy,  que  les  fimples  exécuteurs  des  loix  & des  Conftitu- 
tions des  Papes  leurs  predecefl'eurs , ce  que  l’on  ne  fçauroit  foutenir  fans  fe  rendre 
coupable  d’vn  Iwrriblc  crime. 

70.  Aufly  nul  Catholique  jufques  icy  n’a  ofé  nier  , qu’excepté  en  ce  qui 
regarde  la  loy  naturelle  & la  loy  diuine,  il  n’y  a point  de  Pape  qui  en  qualité 
de  Vicaire  de  lefus-Chrift  ne  puifl'c  auec  vn  pouuoir  égal  à celuy  de  tous  les  autres 
fouuerains  Pontifes  & fans  aucune  reftridion  établir  des  loix  & les  publier,  en  rcuo- 
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d'autres  ou  les  môdcm-;&:  gehcralemcnt  obligéfjiout  le  fnondé,tant  les  fecuHers' 
<jueIeseccle{Î3iliquesàles.obferuer.Etce  qui  fait  voir  plus  clairement  l’abfurdité 
du  raifonement  des  lefuitesj  eft  que  comme  iln’y  a prcfque  point  de  maifons  ccelc- 
iiaftiqucsj  d’Eglifes  Cathédrales,  de  Prieurez  , & de  lieux  réguliers,  dontles  priuile- 
ges  ne  portent  les  mefmes  claufes  que  ceux  des  lefuitcs , c’eft  à dire  qui  ne  leur  ayent 
elle  accordez  auffy  bien  qu’aux  Iefuités,en  confîdcration  de  leurs  feruices , il  s’enfui- 
uroit  ridiculement  que  les  fouuerains  Pontifes  n’auroient  pas  le  pouuoir  de  changer 
nul  de  tous  ces  priuileges , ne  pouuantpas  changer  ceux  des  lefuites. 

71.  Ce  qui  feroit  certes  vne  chofe  très  abfurdei  puifquc  les  moins  fçauans  n’i- 
gnorent pas , que  dans  tous  les  mandemens  Apoftoliques , dans  toutes  les  Conhitu-- 
tioDS  , & dans  tous  les  priuileges  il  y a vne  claufe  foufentenduë , qui  poun'êftre  ca- 
chée,ne  laifie  pas  d’eftre  plus  forte  que  toutes  les  autres , puifqu’elle  ne  peut  ja- 
mais mourir  j,  & cette  claufe  eft  cellecy  : Sauf  le  plu4  grand  bien  de  l'Egiife  'uni-- 
uerfelle  ^ ^ la  fupréme  autorité  du  S.  Siégé  Apofiolique  ^ laquelle  ne  paroift  en, 
rien  tant , qu’en  ce  pouuoir  d’accorder  ou  de  rcuoquer  lès  Conftitutions , & les  pri- 
uileges qu’elle  donne. 

72.,  Et.quant  à ce  que  les.  lefuite&ofent  alléguer , que  ces  Conftitutions  Apoftoii- 
ques.  n’ont  pas  cfté  receiies  par  l’Egiife , c’eft  à dire  par  eux  ( cela  ne  fe  pouuant.  in- 
tciprcîcrd’ vne  autre  forte  ) à caule  qu’elles  font  contraires  à leurs  priuileges  ( car 
autrement  ilsn’auroientpasmanquédelesreceuoir,  je  croy  pouuoir  dire  auec  véri- 
té & fans  pallîon , que  cette  interprétation  lefuitique  eft  trop  infolente  pour  pouuoir 
eftre  foulFerte  par  voftre  aut|>rité  Apoftolique. 

73 . Car  encore  qu’il  foit  vray  que  les  loix  generales  de  quelques  peuples  aient  be- 
foin  de  leur  confentement  pour  les  obliger  à les  obferucr,,  principalement  lors  quér 
les  Princes  ne  preflènt  pas  leurs  fupets  de  les  receuoir  , &que  les  fujets  ne  reftftent 
pas  pour  la  feconde.fois  aux  commandemens  de  ces  Princes , ou  quç  ces  loix  ne  ten- 
dent pas  à corriger  & à reformer  la  difl'olution  des  peuples  : qui  ne  voit  toutefois, 
qu’il  n’y  arien  de  plus  périlleux  que  de  vouloir  étendre  cette  réglé  geneialement  à 
toutes  les  Conftitutions  Apoftoliques,&  à. celles  meûnes  qui  ont  efté  expédiées  par 
les  fouuerains  Pontifes  après  vn  jugement  Contradi6loire,.foit  qu’elles  regardent  la. 
foy  ou  les  facremens,  & l’attribution  ou  reuocatio  du  pouuoir  de  lesadminiftrer  aux 
fldeles  ? Qui  ne  voit,  dif-je , qu’iln’y  a rien  de  plus  pernicieux  à l’Egiife  vniuerfelle,.. 
que  de  foutenir  que  les  loix  eccleliaftiques  dépendent  de  la  volonté  & de  lafantailîet 
des  peuples , & qu’elles  ne  peuuent  les.obliger,s’ils  refulènt  de  les  accepter  ? 

74.  Car  lî  la  validité  de  ces  Conftitutions  dépend  de  la  volonté  des  inferieurs  ,il 
s’enfuit  que  la  puiftance  des  fuperieurseft  entièrement  vaine  & nulle.  Et  fi  V.  S.  ne^ 
peut  fans  le  confentement  des  lefuites  expliquer , ou  modeiér , ou  reuoquer  les  pri- 
uileges qui  leur  ont  efté  accordez  par  le  faint  Siege,certes  nous  pouuôs  bien , T. S. P. 
nous  refoudre  à n’auoir  jamais  de  paix,  &;  à palier  toute  noftre  vie  dans  l’agitation  &. 
dans  le  trouble  où  nous  fommes  aujourdhuy. 

JS-  Mais  comme  les  penfées  qu’ont  les  lefuites  touchant  les  Conftitutions  des 
Papes,  & cette  infpiration  ou  illumination  toute  particulière,  par  laquelle  iis  pré- 
tendent auoir  le  droit  de  les  interpréter  à leur  mode , eft  fi  peu  chreftienne  ,,elle  a be- 
foin  fans  doute  de  la  verge  & de  la  Cenfure  Apoftolique,  pour  eftre  feuerement  ré- 
primée. Car  il  n’y  a rien  de  plus  contraire  à la  foumifllon , au  refped  , & à l’obeïf- 
lànce  deiie  au  Ikint  Siégé  que  cette  faulfe  interprétation.  Et  les  lefuites  m’ayant  fou- 
uent  parlé  de  cette  forte  en  faueur  de  leurs  priuileges ,.  lors  que  j’ay  eii  des.conferen- 
ces  auec  eux  fur  ce  fujet , je  letu  ay  toujours  refifté  en  face  là  de'lTus,  comme  j’ay. 
creu  le  deuoir  faire.  Ils  ne  laiftent  pas  neantmoins  de  demeurer  toujours  fermes  dans: 
leurs  fentimens  j & bien  qu’ils  ne  les  ofent  écrire  ny  imprimer , ils  fe  nournftènt  de 
ces  opinions  : ils  foutiennent  que  ces  priuileges  quoy  que  fupprimez  & éteints  par  la 
reuocation  que  le  S.  Siégé  en  a faite,  renaifîent  de  leurs  propres  cendres , & ils  s’en 
feruent  encore  aujourdhuy  au  grand  préjudice  des  âmes  dans  le  gouuernement  inté- 
rieur des  confcienccs. 

J 6^  Les  lefuites  ayant  ainfi  rejette  & méprisé  les  decrets  deV.  S.  ils  ne  receu- 
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tciit  pas  aucc  plus  de  refpeâ:  les  oivircsdu  Roy^  par  lefquels  ce  rres-religicux  Prin- 
ce & fon  tres-augufte  ConieîlSdccIarant  la  mcfme  chofe  que  Y.  S.  faifoic  1 çauoir  à 
tous  les  Euefques,&  à tous  ifes  Réguliers  de  Mexique^que  dans  l’aiFairc  dont  il  s’agif- 
Toit , on  n’auoit  pu  créer  des  Conferuateuis , ny  fouz  prétexte  d’auoir  receu  quelque 
injure , maltraittcr  vn  Euefque , fon  Provifeur , fon  Clergé  ^ & fon  peupje  ^ & qu’a- 
prés  que  les  lefuites  auoient  refufédcfc  foumettre  au  Confeil  royal  de  Mexique, 
le  Viceroy  n’auoit  pu.  ny  deu  fc  porter  fi  aueuglément  qu’il  auoit  fa^  à les  affi- 
lier contre  toute  la  raifon.,  Cette  déclaration  du  Roy  ayant  donc  ellé  fignifiéc  aux 
ïefuites  J ils  répondirent  qu’elle  ne  nuifoit  en  aucune  forte  à leur  caule  i puifque  fa 
Majellé  & fon  Confeil  efianttous  laïques  , iis  ne  pouuoient  prendre  cônnoifiancc 
des  cauj^^pirituelles. 

77.  Aurfy  ,*T.  S.  P.  quand  le  Comte  de  Sauuetcrre  Viceroy  a dans  vne  matière 
ipirituelle  déclaré  en  leur  faueur  que  la  procedure  des  Conferuateuis,  qui  auoient 
enuahi  & opprimé  la  iurifdiélion  ecclefiallique  , eftoit  valide  & legitime:quc  les  le- 
duitcsn’elloient  point  obligez  de  reprefenter  les  permiffions  qu’ils  auoient  de  con- 
feffier  & deprefeher  j & que  le  Prouifeu.':  les  auoit  olfenfez  & injuriez , en  leur  dé- 
fendant d’entendre  les  Confeffions  taiors  le  Viceroy , quoy  que  n’eftant  qu’vn  luge 
laïque,  a pu  comme  s’il  euft  ellé  Pape  ou  Légat  Apoftolique,  porter  jugenicnt  des 
chofcsfpirituclles  , einprifonnerdcs  Eucfques,  reléguer  des  Prellrcs  j & commettre 
toutes  les  autres  violences  que  j’ay  rapportées.  Mars  quand  le  Roy  & fon  Confeil, 
aufquels  les  ïefuites  auoient  prefenté  leurs  Requelles,  déclarent  tout  le  contraire , & 
prononcent  que  ces  Minillres  feculiers  ont  très  mal  fait  en  foütcnant  les  Çonferua- 
.teurs .-alors,  difent-ils,  le  Confeil  n’ell  compofé  que  de  laïques  : le  Roy  mefme  n’ell 
.qu’vne  perfonne  laïque  j & la  caufe  dont  il  s’agit , ell  vne  caufe  purement  fpin- 
tuelJe. 

78.  C’ell  vnechofe  confiante,  T.  S.  P. qu’cncorc  qu’il  ne  foit  pas  permis, aux 
laïques  mefmes  Confeillers  des  Confeils  fuprémes,  de  juger  des  matières  eccle- 
fiaftiques,  ou  pour  mieux  dire,  qu’ils  ne  pourroient  fans  vn  très  grand  crime  s’at- 
tribuer le  droit  de  décider  les  differens  qui  naifléne  pour  raifon  des  ebofes  fpiri- 
tuelks , comme  s’ils  en  cftoient  les  légitimés  & fouuerains  inges  : toiuefois  ils  peu- 
uait  non  feulement  fans  bleffer  l’autorité  de  l’Eglife.  : mais  mefme  en  luy  rendant 
vn  feruice  très  vtile  & très  neceflairc , expliquer  & interpréter  les  Conftitucions 
Apoftoliques  5 c’eft  à dire,  commander  aux  Miniftrés  & aux  luges  royaux  de  les 
maintenir , de  les  protéger  , d’y  prefter  main  forte,  de  juger  conformément  à ce 
qu’elles  ordonnent , de  ne  point  fouffrir  que  les  Réguliers  ofent  agir  au  contraire,  & 
de  donner  aux  Euefques  toute  l’affiftance  dont  ils  peuuent  auoir  befoin  dans  ces 
rencontres.  Car  qur  doute  que  le  bras  feculier  efiant  le  bras  gauche,  il  ne  cloi- 
ue  foulager  le  fpirituel  qui  dl  le  droit , afin  de  maintenir  par  cette  vnion  l’or- 
dre que  Dieua  étably , à fçauoir  la  juriididion  ecdefiaftique  , celle  des  Papes,  & 
des  Euefques  î 

79.  Les  ïefuites  s’ efiant  donc  affranchis  de  la  jurifdidion  du  S.  Siégé  & de  l’au- 
torité royale , parle  jugement  qu’ils  auoient  eux  mefmes  prononcé  en  leur  propre 
caufe  ; & s’eftant  ainfy  éleuez  au  deflus  de  toutes  les  puiflances  fpirituelles  & tem- 
porelles } ils  me  prefenterent , je  ne  fcay  à quel  ddfein  , vn  écrit , par  lequel  ils  pro- 
teftoient  que  fans  confiderer  les  ordres  Apoftoliques,  ny  ceux  du  Roy  ; mais  feule- 
ment à caufe  de  ma  jurifdidion  ordinaire , ils  eftoient  prefis  de  inc  faire  voir  les  per- 
iniffionsqu’ilsauoientde  confdl'er,  lefquelles  je  leur  auois  demandées  autant  près 
de  deux  ans , & qu’ils  m’auoient  toujours  refufées  -,  & ils  ajouftoient , que  fi  clics  ne 
£e  trouuoient  fuffiiàntes  j ils  me  demanderoient  tout  de  nouueau  la  permiffion  de 
confefl'er , en  foutenant  ncantmoins  toujours  auec  opiniafi  reté , qu’ils  pouuoient  en 
vertu  de  leurs  priuileges  entendre  les  Confeffions  des  feculiers  fans  la  permiffion  de 
leur  Euefque , quoique  je  leur  euffe  déjà  fait  fignifier , T.  S.  P.  le  Bref  .de  V.  S.  qui 
porte  expreflément  le  contraire.. 

80.  le  receu  cet  écrit  qu’ils  me  prefenterent,  ne  pouuant  affez  les  admirer  de  ce 
^’ils  preferoient  ainfy  ma  jurifdiâionjqui  eft  comme  le  ruifi’cau,  à celle  de  V.S.qui 


(16  ; 

cft  commelafouicc  J & qu’aprés  tant  de  périls,  tant  de  conteftations , tant  dedif- 
ficultez,tantdcfcandales,  & tant  d’appellations  au  S.  Siégé  ; ils  fe xefolurent  en- 
fin à faire  ce  qu’ils  deuoient  auoir  fait  dés  le  premier  jourj  & qu’apres  leur  avoir 
fait  fignifier  le  Bref  de  V.  S.  ils  aimaflént  mieux  fe  foumettre  à mon  autorité  qu’à 
la  fienne.  * 

8i.  Mais  comme  je  voyois  qu’ils  prefehoient  & entendoient  les  Confeffions  des 
fecuhers,lors  mefme  qu’ils  n’en  auoient  plus  la  permiffion  5 & que  d’autre  part  i’a 
uois  vnextréme  defir  d’éteindre  ce  malheureux  fchifmc  qui  embrafoit  toute  rnon 
Eghfe  i apres  auoir  receu  toutes  leurs  permiffiôs , j’approuuay  celles  qui  leur  auoient 
elle  accordées  par  mes  predecelfeurs , qui  eftoient  en  fort  petit  nombre  j & je  donnay 
aux  plus  anciens  & aux  plus  fçauans  de  leurs  Religieux , fans  mefme  « examiner, 
la  permiffion  d entendre  les  Confeffions  des  fcculiers  : mais  quant  aux  jeunes  & à 
ceux  dont  j’ignorois  la  capacité,  jeles  renuoyay  aux  Commilfakes  fynodaux'pour 
y élire  examinez.  ^ 

8i.  SurcelalesIefuites,T.  S.  P.  rentrèrent  auecmoy  dans  de  nouuclles  conte- 
llations,  déclarant  que  c’elloit  vn  joug  infupportable  de  vouloir  ainfy  foumettre  à 
i examen  de  ces  Commilfaires  fynodaux  leurs  Religieux,  quels  qu’ils  fulTent  vieux 
ou  jeunes,  connus  ou  non  connus , fçauans  ou  ignorans  5 & qu’ainfy  ils  ne  vouloient 
point  abfolument  fc  foumettre  à leur  cenfure.  Voila  où  nous  en  fommes  aujourdhuv 
& quelle  eft  la  diuiûon  dont  le  trouble  nous  agite  encore. 

83.  V.S.  peutconnoillre  par  cette fi  longue  narration,  que  les  plus  grands  fean- 
dales  qui  puilfentainuer  dans  lEglife  de  Dieu,  font  demeurez  fans  châtiment  juf- 
ques  icy.  Elle  voit  que  les  lefuites  ont  commis  impuném.ent  vne  infinité  d’attentats 
contre fon autorité,  & contre la^di^^^^^^^  S.  Siégé,  la  jurifdidion  ccclefialliquc, 
les  decrets,  les  loix,  & les  cenfures  facrées  en  conférant  & en  pi  efehant  durant  vn 
an  tout  entier , non  feulement  fans  la  permiirion,'mais  contre  ladefenfe  de  leur  Euef 
ques  en  célébrant  la  fainte  MelTe , quoy  qu’ils  fuffent  fufpens  & irréguliers  j en  ofant 
par  vne  audace  incroyable  excommunier , quoy  que  d’vne  excommunication  nulle 
& friuole , deux  Eucfques , fçauoir  leur  propre  Euefque , & fon  grand- Vicaire  • en 
cmprifonnant  des.  Preftres , des  Chanoines , & mefme  l’Euefque  éleu  de  Hondums- 
en  me  chalf^t  de  mon  fiege,  comme  je  l’ay  marqué,  par  les  voyes  du  monde  les 
plus  crirninelles  : en  refufant  de  reconnoiftre  dans  cette  caufe  quelque  puilï'ance  eue 
ce  foit , fans  excepter  mefme  V . S . & en  commettant  tant  d’autres  excès  que  je  vous 
ay  reprelentez  d’vne  maniéré  beaucoup  plus  douce  que  le  fujet  ne  le  mente 

P- Vicaire  ™iuerfel  de 
Icfas-Chrift.lcfouuctamPafteurde  fon  troupeau,  le  très  jufte  inse  des  differcns 
qui  arrment  dans  l’Eglife , & le  Pere  commun  de  tous  les  Chrefiiens  i à quoy  tend 
dif-jc,  tout  ce  difeours  ? Eftceà  vous  demander  de  faire  vne  feuere  juftice  desle-^ 
fuites  .^Nullement.  Car  Dieu  me  garde  de  defirer  qu’ils  foient  traittez  comme  Ana- 
nie  & Saphire , qui  eftant  frappez  par  la  force  de  l’efprit  Apoltolique,  & ks  paroles 
foudroyantes  de  S.  Pierre^  ainfy  qu’auec  vne  épée  tranchante  des  deux  collez , tom- 
bèrent mcirts  aux  pieds  de  ce  grand  Apollre.  Les  lefuites  font  nos  freres , ils  font  Re- 
ligieux, ils  ont  bien  feruyl’Eglifei  & fiplufieurs  d’entreux  ont  failli,  il  y en  a eu 
plufieurs  qui  ont  pleure  les  fautes  de  leurs  Confrères,  & conccu  mefme  de  l’horreur 

de  leurs  adions. 

8;  le  ne  pretens  point  nyqu’™  tnt  loue  pour  ks  affliftions  que  j’ay  fouffertes. 
ny  quonniefattsfaflcpour  les  offenfes  opte  j'ay  receiies,  ny  qu’on  me  vange  de 
ïalotnniesdontonafiinjLiftcntent  noitcy  ma  réputation.  Dieu  me  «aide  TSF 
dedeftrer  jamais  des  rccompcnies  temporelles  pour  des  chofes  fpirmuclles;'&'dc 
vouloir  recueillir  quelques  au^tages  humains,  quelques  honnems  , & quelques 
louanges , de  ce  que  j ay  endure  de  tout  mon  cœur  pour  l’amour  de  Icfus  Chrift  no- 
ftreSauueur.pourlesamesqu’ila  rachetées  par  fa  mort,  pour  la  jurifdidion  ec- 
pe'he^'^“'‘'“‘^“  fondée  & affermie  par  fon  fang,  & pour  l’efticement  de  mes 

,8  6.  Pluft  à Dieu , T.  S,  P,  que  mon  rocher  cpifcopal  euft  cfté  teint  dans  mon 

fang 


(àiiffpourvnfibonfujet,  & qu’au  lieu  des  fatigues  que  j’ay  eadurées,  j’cùffe  don- 
b6  ma  vie  pour  dcfendre  la  très  jufte  caufe  de  celuy , qui  a défendu  la  mienne , & 
celle  de  tous  les  hommes , en  donnant  pour  eux  fa  propre  vie.  Car  qui  peut  refufer 
de  fouffrir  volontiers  des  play  es  pour  l’amour  de  luy  j en  voyant  les  playes  facrées 
qu’ilareceiiesàlacroixpour  l’amour  de  nous?  Et  s’il  faut  ncceffairement  fouffrir 
la  mort , pour  quel  fujet  pouuons-nous  plus  gloricufemenr  la  fouffrir  que  pour  le  fa^ 
lut  des  âmes  qui  nous  font  commifes,  pour  la  defenfe  des  ConfUtutions  Apoftoli- 
ques,  & pour  la  légitime  adminiftration  des  facremens,  qui  font  comme  les  os  Sc 
les  raoiiellcs  de  l’Eglife  ? ....  , 

87,  le  ne ^mande  donc  point  le  châtiment  de  ceux  qui  n ont  eu  pour  moy  qu  v- 
ne  haine  moelle  , qui  m’ont  chargé  d’opprobres  & de  médifanccs , qui  m^ont 
déchiré  en  public  par  leurs  calomnies  & leurs  libelles  fcandalcuX,  qui  ont  comme 
foulé  aux  pieds  ma  vie  j mon  honneur , & ma  réputation,  le  leur  pardonne  de 
tout  mon  cœur,  T.  S,  P.  Mes  fautes  meritoient  encore  vn  plus  rigoureux  trai- 
tement, Si  Dieu  a voulu  punir  mes  crimes  par  ces  peines  temporelles , je  confeffe 
que  fa  juftice  me  punit  auec  encore  trop  de  douceur  -,  & s’il  a voulu  faire  vne 
épreuue  de  ma  foy , & de  la  conftance , ou  de  l’intégrité  epifcopale , ie  me  glori- 
fie dans  la  croix  de  mon  Sauueur , dont  il  me  fait  part  : je  l’embraffe  & l’adore 
dans  mes  maux  i & cette  croix  qui  m’afflige  , eft  en  mcfme  temps  ma  croix  & ma 


8 8.  ^le  demande  feulement  à V.  S.  de  vouloir  par  fa  juftice  & par  fa  fageffe  fai- 
re donner  à ma  dignité  la  fatisfadion  qu’elle  jugera  eftrc  raifonnable  j & d’ap- 
porter dans  la  Société  des  lefuites  qui  auoit  efté  très  faintement  établie , la  très 

fa’Htc  reformation  dont  elle  a fans  doute  befoin.  , r -n  ^ / 

89  Pleuft  à Dieu  que  j’euffe  fouffert  dauantage , pourucu  que  cela  feruift  a re- 
ublir  l’autorité  de  l’Epifeopat,  & à remettre  dans  fa  première  vigueur  la  chaiir 
té  qui  parut  dans  la  naiflance  de  ce  faint  Ordre.  Nous  deuons  certes  croire  pieu- 
fement , que  c’eft  là  la  raifon  pour  laquelle  Dieu  a permis  que  des  perfonnes  qui 
font  profcffioH  d’vne  vie  toute  fpintuelle,  fe  foknt  emportez  a des  excès  fi  éuan- 
eesi  parce,  comme  dit  faint  Auguftin>  qarefiaat  foumramemmt  bon,  amfyqH’il  efi 
Zumramement  puijjant  , U ne  poarroit  fouffrir  quU  y eafi  quelque  chofe  de  mauuais 
dans  fes  ouwa^es , fi  par -vn  effet  de  eette  fouueraine  bonté  tl  ne  ttrott  le  bten  du  mal 


* i O.*  Il  eft  neceffaire , dit  lefus  Chrift  , qu’ü  arriuc  des  fcandales.  Et  pourquoy, 
T.  S.  P.  faut-il  qu’il  arriuc  des  fçandales , finon  afin  que  V . S,  eftant  tout  embra- 
féed’vnzele  diuin,  s’excite  elle  mefme  à l’occafîon  de  ces  fcandales  pour  établir 
d’excellentes  loix  ecckfiaftiques  , pour  maintenir , dcfendre,  & fortifier  celles  qui 
font  déjà  fi  faintement  établies  j & répandre  les  rayons  de  cette  dodrine  fur  le  fir- 
mament de  l’Ec^life,  en  la  rendant  plus  réplcndiflknte  que  jamais  par  vne  iainte 
reformation.  Ceft  ainfy  que  l’on  tire  encore  quelquefois  en  nos  jours  vn  doux 
rayon  de  miel  de  la  cruelle  gueule  du  lion , félon  l’excellente  figure  du  vieux  Tcfta- 
ment.  Car  toutes  des  excommunications  & les  foudres  lancez  par  le  famt  fiege  Apo- 
ftolique , font  d’vne  telle  nature  qu’en  frappant  les  vns , ils  illuminent  les  autres, 
de  la  mefme  façon  que  la  chaleur  du  foleii  brufte  & éclaire  tout  enfemble. 

91.  Qm  eft  l’Euefque,T.  S.  P.  qui  ofera  entreprendre  de  régler  de  telle  forte 
fon  diocefe , & de  faire  viure  fon  troupeau  auec  vnç  fi  grande  intégrité , qu’vnc 
fainte  & louable  difoipline  y foit  parfaitement  obferuée , fi  les  lefuites  ofent  reuo- 
quer  en  doute  les  chofes  les  plus  juftes  & les  plusfamtes  i & fi  vn  Euefque  ne  pe« 
auoir  le  moindre  different  auec  eux , qu’il  ne  fe  refolue  où  de  perdre  la  vie  , ott  de 

leur  abandonner  lâchement  l’autorité  Epifcopale  ? . . , „ ^ 

9z.  Comment  vn  Euefquc , T.  S.  P.  lorfque  fa  dignité  eft  foulee  aux  pieds, 
neut-il  relcuer  les  vertus  & les  rétablir  dans  le  cœur  des  peuples  ? Et  comment  fon 
baftonpaftoral  eftant  mis  en  pièces peut- il  chafl'er les  loups  de  fa  bergerie,  & en 
bannir  tous  les  vices  ? Comment  peut- il  dcfendre  fon  troupeau  : le  paiftre  de  la  puro 
BareleckPieu>&  le  condwe  hevu-çnfement  dans  k ciel  ? Onfe  mocque  du  com- 
^ > C nundemenc 


iiiandement  , lors  qu  il  eft  deftitue  de  puiflancc  , les  brebis  ne  fçauroicn!:  pas 
ne  point  nicptirer  le  berger lors  qu’elles  voyent  rompre  auec  audace  fà  hou-*- 
lette  entre  fes  mains  ; & elles  ne  fçauroient  rendre  au  Pafteur  fupréme  l’bonneur  - 
êc  l’obeifl'ance  qui  luy  font  deiis , lorfque  l’on  le  mocque  en  leur  prefence  de  leur 
propre  Pafteur  , que  l’on  s’en  joiie , & qu’on  le  méprife.  Car  on  ne  peut  outrager  les 
membres,  fans  outrager  aufli  le  chef  : &ainfi  toute  la  difeipline  du  corps  myftiquc 
de  l’Eglife  militante  tombe  par  terre. 

5>}.'  L’vn  deees deux  Freres  Conferuateurs que  j’auois  excommuniez  & rendus 
irréguliers  , ayant  deuant  la  fin  de  l’année  efté  trouué  miferablement  mort  dans  fba 
lit, fans  abfolut ion, fans  facremens,  fans  croix,  lans  lumière,  & fans  aucune  afliftance 
fpirituelle  , ainfy  qu’il  arriue  aux  Ichifinatiques  , il  eft  necefiaire  que  celiiy  qui  refte , 
& quelques  autres  Religieux  qui  ont  foulé- aux  pieds  la  dignité  Epifcopale  & les  cen- 
fures  de  l’Eglife , foient  abfous  publiquement  par  leur  propi-e  Euefque,  en  quelque 
lieu  qu’ils  puiflént  eftre  , afin  que  chacun  en  ait  connoiftànce. 

54.  Il n’eft  pas  moins  de  voftre fagcfl'e  & de  voftre  grande  prudence,  T.  S.  P. 
d’empefeher  que  les  Réguliers  ne  puiliént  s’élire  eux  mefmcs  Conferuateurs  contre 
l’Euefque  , & par  cefnoyen  fe  rendre  à eux  mcfmes  la  juftice  foit  dans  les  caufes  qui  .. 
leur  font  propres  & particulières,  (oit  dans  celles  qui  leur  (ont  communes  auec  d’au- 
tres j veü  principalement  que  dans  ces  Indes  Occidentales,où  il  y a vn  fi  grand  nom-'  . 
bre  de  dignitez  ecclefiaftiques  fcculieres,  il  fera  facile  de  choifirparmy  ceux  qui  les  . 
polledent , quelques  perfonnes  capables  de  bien  exercer  cette  fomftion  de  Conferua- 
tcurs  aux  lieux  où  il  n’y  a point  de  luges  fynodaux  établis. 

pf  . y.  s.  deftndra  aufly  s’il  luy  plaift  à tous  Conferuateurs  , quels  qu’ils  puiflént 
eftre,  & qupy  que  légitimement  ordonnez  , d’ofer  excommunier  & emprifonner  les 
Eùefques , en  laiflant  ainfy  les  fideles  dépourueus  de  chef,  8c  véritablement  orphe- 
lins i ne  s’eftant  jamais  veu  depuis  le  temps  des  Apoftres  qu’il  y en  ait  eii  d’emprifon- 
nez  , fi  ce  n’a  efté  par  l’ordre  du  Chef  de  l’Eglife,  que  nous  reuerons  comme  no-  . 
ftre  Pere  & noftre  Ii^e  fuperieur  > ou  par  les  idolâtres , -les  heretiques , & les 
fchifmàtiques  qui  perfecutoient  i’Eglife  mefme  en  perfecutant  fes  membres  , fça- 
uoir  les  Euefqucs  qui  en  font  les  Chefs.  Car  s’il  eft  permis  aux  Conferuateurs, 
réguliers  d’excommunier  & d’ emprifonner  les  Euefques,  toute  la  difeipline  eccic-, 
fiaftique  eft  entièrement  perdüevi  . . ‘ 

p6.  Non  feulement  , T.  S.  P.  je  ne  vous  demande  point  d’ordonner  rien  dé 
plus  feuere  contre  les  lefuitesj  mais  je  me  jette  aux  pieds  de  V.  S.  pour  la  fup- 
plier  le  plus  humblement  8c  le  plus  inftamment  qu’il  m’eft  poflibki  de  ne  les  pas 
traitter  auec  la  rigueur  que  leur  faute  meriteroit. 

5» 7.  Il  refte  maintenant  , T.  S.  P.  la  fécondé  demande  que  la  feule  neceflité 
& le  pur  mouuement  de  ma  confcience  me  contraint  de  faire  à V.  S.  qui  eft 
de  vouloir  par  quelque  modération  fuifiiante  arrefter  dans  certaines  bornes  la  So- 
ciété des  lefuites,  qui  en  vérité  m’eft  très  chere.‘  : 

P 8 . le  protefte  icy  en  la  prefence  de  la  très  fainte  & indiuifible  Trinité , le  Pere , 
le  Fils  , & le  faint  Elprit , trois  en  perfonnes , & vn  en  efl'ence , de  la  bien-heurcufe 
Mere de;  Dieu  toujours  Vierge } de  faint  Pierre  Prince  des  Apoftres  j de  faint  Paul 
fon  coapoftre,de  tous  les  efprits  bien-heureux  de  l’Eglife  triomphanteide  tous  les  Or- 
dres des  Angesi Sc  de  vous,  T.  S.  P.  qui  eftes  l’image  viuantc  de  lefus-Chrift  Noftre  . . 
Seigneur,fon  Vicaire  fupréme  dans  l’Eglifc  d’icy  bas,  ôc  fuccefl'eurde  S.  Pierre  : le 
protefte,dis-je,quc  dans  toute  cette  lettre  & cette  humble  requefte  que  je  prefence  à 
V.  S.jen’ay  & n’auray  autre  fin,  ny  autre  defir  que  l’augmentation  de  la  Religion  i 
Chreftiennc,l’accroiflément  de  lapuretéde  lafoy,!a  vraye  & folidc  conuerfion  des^  < 
Infidèles , le  plus  grand  bien  6c  la  plus  grande  vtiiité  des  lefuites , & enfin  le  retran- 
chement de  tant  de  maux  qui  s’éleuent  aujourd’huy  dans  l’Egiife,  & qui  la  menaçant 
pour  l’auenir,  doivent  eftre  étoufez  dans  leur  naiflance  par  voftre  autorité  Apoftoli- 
que,ou  détournez  par  voftre  preuoy ace  Sc  voft.re  (agefl’e.ie  protefte  auffy,T  .S.P-  que 
j'ay  prié  & prie  lefus  Chrift  de  tout  mon  coeur.,  que  fi  tout  cc  que  j’ay  dit  Sc  qui  me 
refte  encore  à dire  par  cette  lettre, n’a  pas  pour  vnique  but  la  gloire  de  Dicu,eilen’arr  ,r 


.riue  point  jufqn’à  V.  S.ou  ïî  elleJà  reçoit,  elle  la  méprifc; niais  fi  apres l’aiioir  letic, 
V.  S.  juge  que  toutes  les  chofesque  jeluy  auray  reprefentées  , font,  de  grandes  mala- 
dies qui  ont  befoin  de  grands  remedes,  qu’elles  pourront  eftre  très  pernicieufcs  à'  la 
-Republique  Chreftienne,fi  elles  ne  font  point  arreftées  par  voftre  fagefl'ej  je  prie  le  S . 
Efprit  dont  vous  elles  l’organe,  cet  Efprit  faint  qui  cfl  le  penetrateur  du  fond  de  nos 
cœurs,  l’illuminateur  denosames,&  le  propagateur  delà  fo  y,  d’éclaircir  & de  condui- 
re V.  S.  & de  luy  infpirer  ce  qu’il  fçait  eflrc  Ic  plus  vtile  pour  l’vnion  ecclefiaflique  , 
•pour  l’accroiflénient  de  la  Religion , pour  le  bien  de  tous  les  fideles , & pour  l’auanta- 
ge  fpirituel  de  la.focieté  des  lefuites. 

Apres  cette protellation,  T.  S.  P.  faite  aviec  la fîmplici té d’vn  fils  qui  parle  à 
fon  pere,&  la  finccrité  d’vn  Chreftien  qui  parle  au  V icairc  vniuerfel  de  lefus-Cbrill, 
j’afTurc  hardiment  V.  S.  que  fi  elle  ne  retient  par  fa  fermeté  & fa  prudence  cette 
■ Compagnie  religieufe,  d’ailleurs  très  fainte  ,dans  les  bornes  d’vne  julle  & loiiablc 
■reformation , bien  loin  de  pOuuoir  eftre  vtileà  l’Eglife , elle  luy  fera  toujours  de  plus 
en  plus  dcmageable  en  ce  qui  regarde  la  cÔduite  des  ames,qui  appartiec  aux  Euefques. 

- loo.  l’ay  vefcu  durant  trente  ans  afl’ez  confidemment  auec  les  lefaitts  ; j’ay  fait 
-profefTion  particulière  d’vne  amitié  qui  dure  encore  auec  les  plus  célébrés  & les  plus 
fçauans  d’entr’eux  J fçauoir  Antoine  V eiafquez,  qui  a fait  vu  traité  de  l’excellent 
Prince, & vn  Commentaire  fur  l’Epiftre  aux  Philippiensi  Paul  Siierloguio,qui  a écrit 
fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; lean  Eufebede  Nieremberg,qui  a compofé  plufieurs 
■ouurages  fpiritueîsiprahçois  Pymemel  homme  dé  grande  réputation,  ôc  Atiguflin  de 
Caflro  , tous  deux  Prédicateurs  du  Roy  , ëc  plufieurs  autres.  Les  liurcs  qu’ils  m’ont 
dédiez, auffy  bien  que  ceux  que  j’ay  mis  en  lumière,  & qu’ils  ont  approuuez  & louez, 
peuuent  faire  connoiftrc  quelle  efloit  l’opinion  qu’ils  auoiént  de  moy.  Car  les 
lefuites  ne  m’ont  jamais  confideré  comme  vil  méchant  homme,  que  lors  que 
tout  le  monde  m’a  confideré  comme  vn  bon  Pafleur,  qui  auoit  foin  de  fon  trou- 
peau. 

- I oi.  C’efl  le  propre  des  chofes  humaines , T . S . P.de  defeendre,  lors  qu’el-le.s  font 
montées  jufques  à leur  comble.  La  puiffance  de  cette  Compagnie  s’affoibiit  ; fa  gran- 
deur & fon  elenation  la  mettent  en  péril  dé  tomber  3 & fi  V . S.  n’y  reinedie  par  cette 
fageile  & cette  prudence  auec  laquelle  elle  gotiuerhe" heüreufement  rLglife,,lesIe- 
fuites  qui  à leur  propre  jugement  font  les  premiers  Religieux  ÿdeuiendronc  les  der- 
niers au  jugement  de  tout  le  monde. 

1 0 2 ,îe  confeflç  très  volontiers  qu’ils  ont  éclairé  & ferui  beaucoup  l’Eglife  de  Dieu, 
autant  par  leurs  vertus  que  par  leurs  écrits  5 & autant  par  leurs  paroles  que  par  leur 
exemple  : mais  je  fuis  contraint  d’auoüer  aufîy,  & d’aflurer  V.  S.  qu’ils  ont  d autres 
qualitez  ailéz  fâcheufes,pour  ne  pas  dire  de  très  grandes  iinperfé étions  , par  lefquél- 
les  ils.  nuifent  maintenant  à cette  mcfme  Eglife , & luy  nuiront  pofTible  encore 
dauantao-e  à l’auenir.  Ce  fera  à vous,  T. S. P.  en  mettant  le bien  d’vn  coflé  , & le  mal 
■de  l’autre  dans  voftre  balance  Apofloiique,  de  juger  lequel  des  deux  peze  da- 
uantage. 

- 103.  Car  comme  vne  prebende , ou  un  bénéfice , font  infruélueux  a celuy  qui  ks 
poffede , lorfque  les  charges  en  excédent  le  reuenu  3 on  peut  dire  aully  qu’vn  Ordre 
Reheieuxeft  infruélueux  à l’Eglifc  3 quand  il  luy  apporte  plus  de  dommage  que  de 
profit, principalement  lors  q.u’il  fe  rencontre  que  plufieurs  autres  Religions  & Oi- 
dres  ecclcfîaftiqucs  peuuent  luy  eftre  auffy  vtiies  ,fans  luy  eftre  auffy  piejuniciabies. 

: 10  +.  Suppofons  que  les  lefuites  trauailient  tous  enfemble  pour  l’Eglife  , que  luy 
fert  tout  ce  trauail , s’ils  l’accablent  & la  font  gémir  fouz  le  poids  de  leur  grandeur 
& de  l’autorité  qu’ils  s’attribuent  ? Que^i  auantage  peuuent  tirer  les  Euefques  de  l’af- 
fiftance  de  cette  Société  , fi  elle  abbaillt  & perfecute  les  Euefques  , lors  qu’ils  ne  font 
pas  tout  ce  qu’il  luy  plaift  ? Quel  fruit  les  peuples  peuuent-ils  recueillir  de  les  inftru- 
âions , fi  elle  excite  des  émotions  & des  troubles  parmy  les  peuples?  Et  quel  bien 
reuient-il  aux  peres  , de  toute  rinftruclion  quelle  donne  à leurs  enfans  , fi  en  les 
priuant  de  la  douce  compagnie  de  leurs  enfans  , pour  les  actuer  à elle  , elle  ks  chaf- 
fc  en  fuite  auec  infamie  pour  des  fujets  1res  légers  ? 
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idf.  Qi-tel  auantâge  d’vii  autre  cofté  peuuent  tirer  les  Miniftres  d’Eftat,  les  grands 
Seigneursj&  les  Princes  de  ce  que  les  lefuitcs  les  feruent  quelquefois  vtilemcnc  das  la 
Cour , fi  la  plufpart  d’entr’eux  bien  loin  de  s’y  engager  par  neceflité , ne  s’y  engagent 
que  par  vnc  prefomption  qui  eft  préjudiciable  à l’Eflat,  qui  diminue  beaucoup  l’e- 
ftimc  qu’on  doit  auoir  du  minifterc  fpirimel , 6c  le  rend  mefme  odieux  aux  feculiers, 
lors  qu’ils  voyent  des  Religieux  qui  fouz  le  prétexte  du  gouucrnement  intérieur  des 
confciences , entrent  aucc  tant  de  fôupieffe  dans  le  fecret  des  maifons  qu’ils  gouuer- 
nent  aufly  bien  que  les  aines , & paflent  ainfy  fcandaleufement  & pernicieufemenc 
des  chofes  fpirituelles  aux  politiques^des  politiques  aux  profanes,  6c  des  profanes 
aux  criminelles  ? 

106.  Q^mporte  qu’entre  tx>utes  les  Religions  celle- cy  foit  la  plus  fleuriflante,  fi 
par  vne  jaloufie  fecrette  elle  employé  pour  lesobfcurcir  & les  opprimer  tout  fon 
crédit  & fon  pouuoir , fes  licltêfles , fa  dodrine,  & là  plume , en  publiant  mefme 
des  Apologies  pour  cet  effet  ? Q^raporte  à l’Eglife  d’eftre  éclairée  par  tant  d’é- 
crits qu’ils  mettent  au  jour , fi  elle  eft  en  mefme  temps  troublée  par  tant  d’opinions 
dangereulès  qu’ils  introduifent  ? Ils  renuerfent  & detruifent  la  fageffe  du  chriftia- 
nifme.  Ils  rendent  douteufe  la  vérité  mefme.  Et  certes  il  eft  bien  vray  que  la  feien- 
cc  eft  vn  poids  qui  accable  celuy  qui  veut  plus  feauoir , ainfy  que  nous  l’enfeigne 
l’Apoftre.  Car  il  faut  apprendre  aux  autres  & à nous  mefmcs  à n’auoir  qu'vne  feien- 
ce  modérée  & réglée  par  la  charité. 

107.  Quelle  autre  Religion,  T.  S.  P.  a efté  fi  prejudiciable  à l’Eglife  vuiucrfel- 
ic,&  arcmply  de  tant  de  troubles  toutes  les  provinces  chreftiennes  ? Mais  il  n’y 
a pas  fiijctdc  s’en  étonner , fi  V.  S.  me  permet  de  luy  en  dire  la  raifon  : c eft  fans 
doute  que  la  fingularité  fi  extraordinaire  de  cette  Compagnie  Rcligieufe  la  rend 
plutoft  à charge  à elle  mefine-,  qu’elle  ne  la  rend  éclatante  aux  yeux  des  autres.  Car 
clic  n’eft  entièrement  ny  ecclefiâftique  feculiere  , ny  ecclefiaftique  reguliere  : mats 
joüiflantauec  plaifir  des  auantages  des  vns  & des  autres , 6c  croyant  mefme  les  fur- 
pafler  tous  par  les  priuileges  qu’elle  prétend  luy  auoir  efté  irreuocablemcnt  accor- 
dez par  le  faint  Siégé , elle  s’éleuc  au  deflus  de  tous  les  Ordres  ecclefiaftiqucs , 6c  les 
méprife  tous  egalement. 

108.  Quelle  autre  Religion  a des  Conftitutions  qu’on  tient  fecrettes , des  priuile- 
ges qu’on  ne  veut  point  déclarer , des  réglés  cachées , & tout  le  refte , de  ce  qui  re- 
garde leur  conduite , cbuuert  & voilé,  comme  par  quelque  myftcre  que  l’on  n en- 
tend point  ? Q^fi  tout  ce  ^ui  eft  inconnu  pafte  pour  eftre  excellent , je  croy  aufly 
eertainement  qu’il  doit  palier  pour  fufped  j fur  tout  en  ce  qui  concerne  les  Ordres 
ccclcfiaftiques. 

J 09.  Les  règles  de  tous  les  autres  Ordres  paroiflent  généralement  aux  yeux  de 
tout  le  monde , comme  aufly  les  inftrii étions  6c  les  reglemcns  qui  regardent  la  con- 
duite des  Papes , des  Cardinaux,  des  Euefques,  & de  tout  le  refte  du  Cierge.  E 
glilè  ne  haït  point  la  lumière , mais  elle  haït  au  contraire  les  tenebres  -,  parce  qu  el- 
le eft  éclairée  de  lefus  Chrift  , cette fource  éternelle  de  lumière,  qui  dit  dans  lE- 
uangilerle  fuis  la  lumière  iiu  mondé.  Et  l’on  voit  autant  que  l’on  veut  les  priui- 
leges , les  inftruétions , les  ftatucs , & les  réglés  de  la  conduite  des  autres  Religieux. 
Il  n’y  a point  prefque  de  bibliothèque  publique  ou  l’on  ne  les  trouue  -,  & moin- 
dre Nouice  d’encre  les  Religieux  de  famt  François  pour  lire  tout  d’vne  vcüc  ce  qu  il 
auroit  à faire, s’il  eftoit  jamais  General  de  l’Ordre. 

110.  Mais  il  y a plus  de  Religieux  parmy  les  lefuites,  & mefme  de  Religieux 
Profé?  qui  ignorent  les  conftitutions , les  priuileges , 6c  les  règles  propres  à la  Com- 
pagnie, quoy  qu’ils  s’y  foumettent  8c  s’obligent  à les  faire  fuiure,  qu’il  n’y  en  a 
qui  les  fçauent  ; comme  V.  S.  pourra  bien  en  eftre  afl’urée  , fi  elle  veut  s’en  infor- 
mer. Et  ainfy  leurs  fuperieurs  ne  les  conduifent  pas  félon  les  règles  royales  de  1 E- 
glifc  qui  font  connues  à tout  le  monde  5 mais  félon  certaines  réglés  cachées  qui  ne 
font  connues  que  de  ces  fuperieurs , & par  des  dénonciations  fccretes  & très  dan- 
gcrculcs  J qui  font  caufe  qu’il  y en  a vnc  infinité  qui  font  challez  6c  rejetez  de 
cctcc  Compagnie , comme  des  fruits  dont  clk  fc  décharge,  auant  que  de  leur  auoir 
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donné  le  temps  «îcmeunr.  Enfin  ils  fe  gouucrnent  plutoft  par  des  coutumes  parti- 
culières , que  par  des  loix  autorifées  j ce  qui  cft  vifibicment  contraire  à la  raifon 
naturelle  de  l’homme. 

III.  Quelle  autre  Religion  a caufé  tant  de  troubles,  a feme  tant  de  diuiUons  & 
de  jaloulies , a excité  tant  de  plaintes  , tant  de  difputes , & tant  de  procès  parmy 
les  autres  Religieux , le  Clergé , les  Euefques , & les  Princes  feculiers  , quoique 
Chreftiens  & Catholiques  ? Il  eft  vray  que  des  Réguliers  ont  eu  quelques  dilFerens 
à deméler  auec  d’autres  ; mais  il  ne  s’en  eft  jamais  veu  qui  en  ayenc  eii  tant  que 
ceux-cy  auec  tout  le  monde.  Ils  ont  difputé  & contefte  de  la  penitence  & de  la  mor- 
tification auec  les  O bferuantins  & les  Déchaufléz  : du  chant  & du  choeur  auec  les 
Moines  & les  Mendians  : de  la  clofturc  auec  les  Cœnobites  : de  la  dodrine  auec  les 
Dominicains  : de  la  jurifdidion  auec  les  Euefque-s  : des  difmes  auec  les  Egiifes 
Cathédrales  & parochiales  : du  gouuerneraent  & de  k tranquillité  des  Eftats  auec 
les  Princes  & les  Republiques  : du  bien  des  contrads  & d vn  traffic  mefme  injufte 
auec  les  feculiers.  Enfin  ils  ont  eü  des  differens  auec  toute  i’Eglife  généralement , & 
mefme  auec  voftre  Siégé  Apoftoiique , lequel  quoique  fondé  fur  la  pierre  qui  eft 
lefus  Chrift  , ils  rejetent  5c  renoncent , fi  ce  n’eft  par  leurs  paroles , au  moins  par 
leurs  adions,  comme  on  le  voit  clairement  dans  1 affaire  dont  il  s agit. 

III.  Quelle  autre  Religion  a combatu  la  dodrinedes  Saints  auec  tant  de  liber- 
té, 5c  porte  moins  de  refpcd  à ces  intrépides  defenfeurs  delà  foy , a ces  colomnes 
de  l’Eglife , à ces  brillantes  5c  viues  lumières  qui  ont  fi  dignement  enfeigné  la  T heo- 
loo-ic  5 puis  qu^il  n’y  z point  parmy  eux  de  petit  Regent  cjui  n ait  la  hardiclTe  non  reii- 
lemenc  de  dire,  mais  d’écrire  8c  d’impnraer,  que  faint  Thomas  fe  trompe,  5c  que 
S.  B onauenture  eft  dans  l’erreur  ? _ 

113.  On  n’entend  plus  parler  dans  leurs  chaires  S.  Auguftm , S.  Ambroife,  S.  Gre- 

goire,  S.  lerôme,  S.  Chryfoftome,  S.  Cyrille,  5c  les  autres  Pères,  qui  ne  font 
pas  {culement  des  lumières  communes  de  l’Eglifc  j mais  qui  font  comme  autant  de 
foleils  très  refplcndiflans.  Les  lefuites  ne  prefehent  plus  que  la  dodrine  de  quelques 
nouueaux  Dodeurs  de  leur  Société  qu’ils  ont  eii  pour  maiftres  î quhls  louent  8c  re- 
uerent  comme  de  grands  hommes , 5c  fur  l’autorité  delquels  ils  s efforcent  8c  ^^vi- 
uc  voix  5c  par  écrit  d’affermir  5c  de  fouteniiTa  dodrine  du  Chriftianifme.  C eft  ce 
que  je  croy  eftre  non  feulement  très  indigne  de  la  majefte  de  la  parole  de  Dieu  j mais 
encore  prejudiciable  au  falut  des  âmes.  Car  fi  l’on  veut  attribuer  la  mefme  autoritc 
à chaque  nouueau  Dodeur , qu’aux  faints  8c  anciens  Dodeurs  de  1 Eglile , la  di- 
uerfité  des  opinions  peut  eftre  très  dommageable  à la  mefme  Eglife  -,  8c  la  pureté  de 
la  foy,  auffi  bien  que  l’intégrité  des  mœurs,  qui  dépendent  de  l’auconte  vénérable 
5c  inuiolable  des  faints  Peres , eft  en  danger  d’étre  renuerfée.  • , • 

114.  Quelle  autre  Religion  a-t’-on  veu  prcfque  dez  fa  naiffanec,  moins  de  cin- 
quante a^epuis  fa  fondation , 8c  dans  le  temps  de  fa  première  ferueur , auoir  efte 
reprife  très  feuerement  par  vn  Pape , 8c  auertie  d'agir  auec  plus  d’humihte  en  trois 
points effentiels'^ 8c  capitaux,  ainfi  que  la  fainte  Société  des  lefiiites  la  efte  p^ 
Clement  VIII.”  en  fa  Congrégation  de  l’année  ly^z.  où  ce  grand  Papefi  lage  & 
fi  éclairé , voyant  que  cette  Compagnie  Religieufe  n’cftoit  pas  prefquc  nee  qu 

le  cftoit  déia  relaffhéc  , luy  fit  luy  mefme  de  viue  voix  vne  remontrance  aulli 
feuere  que  judicieufe  ? Y a-t’-il  quelque  exemple,  T.  S.  P.  que  jamais  aucun 
autre  Ordre  ait  receu  k mefme  tache , 8c  ait  efté  expofé  dans  k première  vigueur  de 
foninftitut  à keenfure  Apoftoiique?  . r .1 

Il  J.  Quelle  autre  Religion  apres  eftre  décheuë  de  fa  première  ferueur , a par  les 

écrits  8c  les  exemples  de  quelques- vus  de  fes  Profeffeurs  poité  tant  de  relâchement 

dans  k pureté  des  anciennes  mœurs  de  l’Eglifc  touchant  les  vfures , les  préceptes 
ccclcfiaftiques  , ceux  du  decalogue  , 8c  généralement  toutes  les  réglés  de  la  vie 
chreftienne  ; ce  que  j’entens  principalement  de  la  dodrine  qu’ils  ont  alteree  e 
telle  forte,que  fi  l’on  s’en  rapporte  à ce  qu’ils  difent,k  fcience  de  l’Eghfe  touchât  les 
mœurs  cft  prefque  toute  dégénérée  en  probabilité,  8c  deuenuë  arbitraire.  I ay  connu 
quelques  vns de  leurs  Regens  daas  mon  diocefe  qui  ayant  à peine  trente  ans,  8c 
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-eftant fams , forts,  & robuftcs  , ne  jeufnoient  point  â ce  qui  m’a  efté  dit,  aok 
jours  ordonnez  par  l’Eglife,  & qui  durant  içfaint  temps  de  . Carefmen’obferuoiént 
ny  le  jeufne , ny  mefme  l’abllincncc  d’œufs , ny  de  laitage,  fouz  prétexté  que  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,&  l’inltindion  des  enfans,leur  font  vn  trauail  pref- 
que  infupportable,quoiquelesEcclelîaft:ques  feculiers,  & les  autres  Religieux  qui 
ne  trauailknt  pas  moins  qu’eux  dans  ces  mermes  employa  , ne  laiüent  pas  de 
jeufner. 

ii6.  Ainfy  , T.  S . P.  les  jeunes  gens  qui.les  ont  pour  maiflr.es  , eftant  tout  rem- 
plis de  ces  maximes, de  ces  opinions, de  cette  dodrine,  & xle  ces  exemples,  ne  deuien- 
nentpas.  feulement  lafches  & efFeminez  , éloignez  de, toute  fpiritualité  , & portez  à 
toutes  les  voluptez  chamelles :mais  il  y a mefme  fujet  de  craindre  qu’ils  n’ayent  tou- 
te leur  vie  de,rauerfion,du  deuouft,&  de  l’Jiorreur  pour  tout  ce,  qui  eft  vn  peu  pénible 
dans  i’Eg]ife,&  ce  qui  porte  à la  penitence  & à la  mortification  de  la  croix. Et  com- 
me leuoyaiime  des  deux  ne  fe. peut  emporter  que  par  force  & par  violence,,il  ne  fau- 
dra pas  slécoimer  fi  en  ne  faifant  nuis  efrbrts , iis  ne  peuuent  faire  vne  fi  heureufe 
conquefte.  ' , 

Î17.  Nous,n’auons  point  veu  jufques.icy  que  tous  les  autres  faints  Ordres  de 
i’Eglife,  qui  font  accouftumçz  aux  jeufnes,  aux  difcipünes,  aux  veilles.,  au  chant  du 
Ghœur,&  à vne  étroitte  clofture',  ayent  jamais  enfeigné  de  femblables  chofes  ny  par 
leurs  écrits, ny  par  leurs  difcours,ny  par  leurs  exemples  : mais  au  contraire  iis  prêt-' 
chent  la  penitence, parce  qu’ils  la  pratiquent; ils  exhortent  à la  pauurcté  , parce  qu’als 
l’aiment;  & ils  défendent  l’honneur  de  la  croix  de  le.us  Chrift , parce  qu’ils  portent 
eetre  croix. 

118.  Or  bien  qu’on  ne  puifle  nier  que  la  vie  des  lefuites,  quoiqu’honndle  & 
£àinte,nc  foit  incomparablement  la.plus  douce  & la  plus  aifée  de  toutes  celles  qui  fc 
pratiquent  dans  les  Ordres  Religieux , ils  s’efforcent  neanmoins  de  faire  croire  par, 
des  écrits  .&  des  Apologies, que  leur  Compagnie  eftla  plus  parfaite  de  toutes,  fans 
confiderer  qu’ils  preferent  la  voye  large  & qui  flatte  les  plaiflrs  des  fens,  à cette  royc 
étroite  que  Noftre  Seigneur  a déclaré  de  fa  propre  bouche  dire  la  feule  qui  peut  con- 
duire à la  vie  de  l’eteinité.  Ce  qui,  félon  .mon  foible  jugement , dl  vne  dodrine  qui 
non  feulement  n’dl  pas..bonne , mais  dl  fort  perilleufe  fort  prejudiciable  à la  Ré- 
publique Chreftienne.  Car  quiils  viuent  comme  bon  leur  fembie  , mais  qu’ils  enfei- 
gnent  au  moins  ce  qu’ils  doivent  enfeigneix  i' 

- Il  dl  fans  doute  rude  de  voir  que  ceux  qui  dans  la  vie  fpirituelle  & Reli- 
gieufe  préfèrent  l’aife  à l.’aufterité,  la  facilité  à l’afpreté,  la  douceur  à l’amertume, 
relcuent  neamnoins  çette maniéré  de  vie  toute  commune  & tranquille  par-dciTus 
celle  des  autres  Religieux  , qui  font  couchez  durement  , qui  font  fort  fouuent  au 
chœur,qui  prient  fans  ceffe,qui  gardent  vne  clofture  perpetuelle,qui  aiment  la  peni- 
tence,qui  prefeham  aufiy  fouuent  que  les  Iefuites,au  moins  dans  cette  partie  du  mon- 
de,annoncent  la  parole  de  Dieu  aux  peuples  aucc  plus  d’efficace  & de  fruit  ; qui  joi- 
gnent aucc  plus  de  ferueur  qu’eux  la  vie  çontempUdue  à l'adiue  : qui  ont  plus  méri- 
té de  l’Eglife  de  Dieu;  & qui  marchant  par  vn  chemin  & plus  ancien  & plus  feur,  ont 
fait  des  progrès  beaucoup  plus  heureux. 

izo.  Opel  Ordre,  T.  S.  P.  depuis  la  première  fondation  des  Moines  ou  des 
Mendians,  ou  de  quelqiies  autres  Religieux  que  ce  puiffe  dire,  a comme  les  le- 
fuites  exercé  la  banque  dansl’Eglife  de  Dieu,  donné  de  l’argent  à profit , & tenu 
publiquement  dedans  leurs  propres  maifons  des.;  boucheries,  & d’autres  boutiques 
d!vn  traffic  iionteux  & indigne  de  perfonnes  Religieufes  ? Quelle  autre  Religion  a 
jamais  fait  banqueroute  ; & au  grand  étonnement  & fcandale  des  fcculiers  rem- 
pli prefquetout  le  monde  de  leur  commerce  par  mer  & parterre,  éc  de  leurs  con- 
traéls  peur  ce  fujet?  Certes  ces  allions  toutes  laïques  8c  profanes  ne  femblent  pas  leur 
auoir  efté  infpirecs  par  eduy  qui  nous  dn  dans  i’Euangile;  Nul  ne  petit  fertiir  et  Dteti 
richefj'es.  . 

III.  Toute  la  grande  & populeufe  ville  de  Seuille  eft  en  pleurs, T. S. P. Les  veuucs 
de  ce  pays,  les  pupiies,  les  orphelins , les  vierges  abandonnées  de  tout  le  monde,, 

les. 


les  bons  Prcftres , & les  feculîèi-s  fe  plaignent  auec  cris  & auec  larmes  d’auoir  eftc 
trompez  mifcrablemenc  par  les  lefuites  J qui  après  aUoir  tiré  d’eux  plus  de  quatre 
cent  mille  ducats,&  les  aiïoir  dépenfez  pour  leurs  vfages  particulierS;,ne  les  onupayez 
que  d’ vne  honteufe  banqueroute.  Mais  ayant  cfté  appeliez  en  juftice , & conuaincüs 
au  grand  fcandale  de  toute  rEfpagnCjd’ vue  aètion  fi  infâme,  & qui  feroit'  capitale  en 
lapeiTonnc  de  quelque  particulier  que  ce  puft  eftre , ils  firent  tous  leurs  efforts  pour 
fè  fouftraire  de  la  jurifdièfion  feculicre  par  le  priuilege  de  l’exemption  de  l’Eglife,  & 
nommoient  pour  leurs  luges  les  Conferuateurs  , jufqu’à  ce  que  l’affaire  ayant  enfin 
eflc  portée  au  Confeil  Royal  de  Caftille  , il  ordonna  que  puifque  les  lefuitcs  exer- 
cent le  commerce  qui  fe  pratique  entre  les  laïques  , ils  deuoient  eftre  traitez  comme 
laïques,  & renuoyez  pardeuant  les  luges  feculiers.  Ainfy  cette  grande  multitude  de 
perfonnes  qui  font  réduites  à l’aumofne  , demande  aujourd’liuy  auec  larmes  deuaiit 
les  tribunaux  feculiers  l’argent  qu’ils  ont  prefté  aux  lefuitcs , qui  eftoit  aux  vus  tout 
leur  bien  , aux  autres  leur  dot , aux  autres  ce  qu’ils  auoient  en  referue , aux  autres  ce 
qui  leur  reftoit  pour  viure  , & ils  dedamcnc  en  mefme  temps  contre  la  perfi- 
die de  ces  Religieux,  & -les  couurent.de  confufion  & de  des-honneur  dans  le  pu- 
blic. ■ ■ • ' ‘ 

riii.  Qnediront , T.  S.  P.  les  heretiques  Hollandois  qui  trafiquent  dans  cette 
prouince  Sc  dans  les  coftes  voifines  , où  l’on  entend  fi  fouuent  ces  plaintes  contré  les 
lefuites  î Qi^  diront  les  Proteftans-Anglois&:  Allemans  qui  fe  vantent  de  garder 
vne  foy  fi  inuiolable  dans  leurs  contraâs  , & de  procéder  fi  fincerement  & fi  francbé- 
ment  dans  leur  c-ommerce  ? Certes  ils  fe  riront  & fe  mocqucrôut  de  la  foy  Catho- 
lique  & Romaine, delà difciplmeecclefiaftiquc,  des  Preftres,  des  Réguliers,  Sc 
des- plus  fainces  profeflions  qui  foient dans  l’Eglife  i & cela  les  rendra  encore  plus 
durs  & plus  opiniaftres  dans  leurs  erreurs.  . > 

jz}.  N’eft-ce  pas  vne  honte  , T.  S.  P. que  des  hommes  qui  -félon  les  deuoirs  de 
leur  profeflion  & de  leur  inftitut  font  parfaits  & faints , Preftres  Sc  Prédicateurs  , Sf 
qui  fe  vantent  d’eftre  ks  communs  Maiftres  de  toute  l’Eglife,  Ibient  aceufez  par 
denantdes  luges  laïques  d’auoir  commis  de  fi  grands  excès  ? Q^ils  fouillent  l’im- 
munité ecclefi'aftique,'&  profanent  leur  inftitut  par  des  contrads  tout  feculiers’, 
& qu’aprés  auoir  fait  en  juftice  cefTion  de  biens  , ils  renoncent  encore  à l’exemp-^ 
tion  qui  appartient  aux  Preftres  de  droit  diuin.?  Toutes  ces  ebofes  qui  font  pu^ 
rement  laïques  & illicites,  ont-elles  jamais  efté  pratiquées  par  vne  autre  Reli- 
•gion  que  par  la  tres-faintc  Compagnie  des-  lefuites  ? En  a-t’-on  veü  quelque 
exemple  dans  quelque  autre  focieté  de  Preftres , qui  en  fe  confacrant  au  feruice 
de,  Dieu,  s’engagent  dans  le  mépris  de  toutes  les  chofes  temporelles?  ■ • ’ 

J14.  Tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  cette  affaire  eft  fi  public  , non  feulement 
en  Ifpagne,  mais  dans  toutes  les  prouinces  de  la  Chreftienté , où  le  bruit , ou 
pour  mieux  dire  l’infamie  de  ce  fcandale  a efté  porté,  que  V.  S.  pourra  en  fça- 
uoir  très  affeurémenc  la  v-erité  par  le  Nonce  Apoftolique  qu’çlie  a en  Ef- 
f agne.  ■ . ’ , ' . ' “ 

•iz/.  Au  lieu  que  toutes  les  autres  Religions  par  la  tcndreft'e  quelles  ont  pour 
leurs  enfans , fouffrent  leurs  imperfedions  auec  vne  tolérance  toute  chreftienne, 

Sc  vne  faintc  patience,  les  releuent  dans  leurs  cheüte s , les  rechauffent  dans  leurs 
froideurs  , Sc  les  exhortent  à perfeuerer  auec  confiance  dans  la  vie  fpirituelle, 
on.  voit  au  contraire  que  la  feule  Religion  des  lefuites  oubliant  en  quelque  forte 
cette-affedion  fl  naturelle  aux  bonnes  meres,feiaiffe  emporter  facilement  & pour 
dea  fu  jets  fort  légers,,  à chaflér  mefme  auec  honte  fe  s enfans  de  fon  fein  , fans  leur 
donner  ny  titres  , ny  chapelles,  ny  bénéfices  , ny  portion  congrue,  ny  moyen  de 
yiure  j expofant  ainfy  des  Preftres  , des  Diacres  , & des  Soudiacres  à toutes  foites  de 
miferes  & de  périls  : chargeant  le  Clergé  de  panures  Preftres  neceffiteux,  dont 
il  n’a  aucun  befbin  : remplifl'ant  le  monde  d Ecckfiaftiques  notez  d infamie,  Sc 
igïiominieufement  chaffez  , bleflant  en  quelque  force  l’honneur  de  la  proixfTion  reli— 
gieufe,par  le  fujec  que  cela  d.ône  de  croire  qu  elk produit  vn  très  giand  nobre-de  • ties-^ 
imparfaits  enfans:  enfin  faifant  vne  très  grade, injure  à leur  propre  Socieccjpuifque 
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S^dant  les  ptoum«s'’,  fans  J”S“  J"' te  méchans , felU  ne  pent  pas 
pUe  eft  extrêmement  ingrate , & q comment  vne  pure  & faine  do 

nous  \ qu’eux  mefmes  témoignoient  ^rt  eft  — ^ dcl’enor- 

chaffez-  mais  aufly  de  ceux  qui  les  cftaffent.  qui  dans  l’efpace  de 

=:ï2Sf-3'ÿŒ^ 

“?S"z?£;s='.=s^ 
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I pUtelaânte <jne  les  H»atea aiéos-  lequel eft  «es  fe- 

,^5  rayyeüvnliureinjpwiea  Alcalade  We  . „^,od font  traitce  ces 


Soaeté  les  peut  chaflet  J d’etnation  en  langue  ffp»S“f  P« p„ 
“èŒn*a“eZe,honsnte  fçau» 

îoSfeut  fen  t”ten—^  ^ “ 

Ordic.&lesoppolmonsqmletenc 

félon  ce  que  mon  neu  de 

issspsî^ 

traire  de  ce  que  prétend  cet  A.uteui.  $ P qcie  ce  fçauant  homme  qui  a 

ni  Sur-  quoy  il  faut  aufly  rcmaïquer  j T.  ‘ . J Wularitez  de  fon  Oi 

efte  le  compagnL  infeparablc  de  ^ & fieurifl'ant  en  vertus.Mais 

dÎe'quXrFqu^I  eftoitenç^ 

r;=r.arSS"?& 


pï  ï SX!'  ‘ Fi.««  s 

infidèles,  s’ils  ne  les  inftruifent  pas  pour  la  plufoarr  fplnr,  ir 
loy  fi  ûintc:  fi.cn  feulement  ils  n'c 

leur  enfeignent,  quoy  qu’ils  euibienttres  capables  comme  ^ 

ues  fçauansmais  les  chaffent  auec  violence  , le^x-eW™^^  ÎT 

_^pnlonncnt,  & les  traitent  comme  Noftre  Seigneur  1?  fut  par  kr/uift 

ils  1 attachèrent  a la  colonne  ? Quel  ordre  a iamais  danc  r ^ / "t 

auec  vn  autre  Ordre  ? Certes  il^s’^  point 

chreftienne , ceuKciuifonrptofeffiondeKoi:^^^^^ 

vne  fi  mal-henreni  jalonfie  à chaffer  hoSmenr  de7/ 

ouuners  très  capables , fans  fe  mettre  en  peine  du  oreindir  Seigneur  des 

& dn  péril  on  ils  les’expofent  cetrcondnfir  ^ 

133.  Toute  l’Eghfc  de  la  Chine  gémit  & fe  plaint  publiquement  T S P d 
ce  qu  elle  n’a  pas  tant  efté  inftruitc  que  feduite  par  kf  ‘ 

tes  luy  ont  données  touchant  la  purâé  de  noftre  creance  • de  ® 

nee  de  tonte  la  junfdiaion  eeelefiaftique  : de  ce  qu'ils  ont  «chïla  croL  T 
fire  Saunent  , & autorizé  des  coutumes  tontes  payeime“-  1700  1'  U 
toft  corrompu  qu’ils  n’ont  introduit  celles  qui  fonr  vet-.vâM  ^ ont  plu- 

de  ce  qu'en  kiû'nt,  fi  l'on  peut  pmïerS 

fait  idolâtrer  les  Chrefliens  : de  le  qu'ils  om  vni  Dim  & “““r 

bic.,  en  mefine  temple  , en  mefmel  autels  , & en  mefllls *facrifira™‘'&  fi' 
cette  nation  voit  auec  vne  douleur  inconceuabk  nne  i laciiiices  , & enfin 
nifme  on  reuere  les  idoles^  ou  pour  ^elx  dire  Tue 
mfmc  on  foiiilk  la  pureté  de  noftre  fainte  Rcli’crion.  ^ 

134*  Comme  je  fuis  l’vn  des  Prélats  ks  j 

n’ay  pas  feulement  receu  des  lettres  de  ceux^qliChiSutfeird  ^'7  r ’ 
qno  je  fçay  au  vray  tout  ce  qui  s’eft  LffrdaT  rTV.  d 7 
ma  bibliothèque  les  ades  & ks  écrits^  & qu’crquTlTd’P,'  dans 

appellé  au  gouuerncment  de  fon  Ealife  j’aurois  âtkr  d ^ ^ m a 

redoutable  fugement,  fi  eftant  coma  L àircTdlk 
j'aums  cflé  vu  chien  muet  qui  nTuft  ozVabrf  ni  .1' 

me  au  fouuerain  Pafteur  des^ames  comht „ Tr ’^T,  “''r*''''"'"  “ ^ com- 

te dodrine  des  lefuites  dans  les  W bû  "on  d^rtm^cTZ?!^^^^ 
tion  de  noftre  foy.  tiauaiiier  pour  1 augmenta- 

^iS'  Car  leur  puiflànce  cft  fi  redoutable  oup  fi  lf>c  Pne/* 
fendre  la  caufe  publique  de  l’Eglifc  la  peurTi-a  d m ^ manquent  a de- 

lances  & ils  fe  Ltelteront  de^d^loilr'Slfecrcr  t 

larmes  & des  foupirs  , qui  ne  pouLt  airiuer  jufqifà  V S uT?  r'* 

yeux,  ny  fes  oreilles.  ^ ^ ^ laperont  ny.  fes 

4les  ion' feu"î™ert'  I=ft«es , par  lef- 

re  de  catechtfer  î“lnLTrfl«  ^ «es  pernicieufeinan.c- 

Dorntuique  & de  S.  François  les  oTa  t »Vle  Z 1 1' 

me  Didaque  de  Morak?  d,.  i . lamt  Sicgejmais  mef- 

nik,  qui  eft  métropolitaine  des  Ph  T <^olkge  de  S.  lofeph  de  la  ville  de  Ma- 

urag;T  trois  cent  S opmiaftrément  par  vnou- 

condamnées  k ix.  Septe^^^^^^^  div  f ^ 

t^ofagmdâ  fide-,  &cs'Iworcevi:^r  iti’Lcr  ^ Congrégation  de 

qui  ne  font  en  effet  que  de  faulfes  fubtilftlTde  T ^ autant  qu’il  peut  j mais 

tenue ;dans  tous  ces’ decrets,  l'ay  donné  j p 

IctmBapttlledeMoralaDom Jçatn,  hôn^eiçiuLt  ^ zdé loSl'll^ée^J 
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ment  de  k foy  dans  la  Chine,  & qui  à l’exemple  des  premiers  martyrs  a efté  cruelle- 
ment battu  ,&  a foufFert  pliifieurs  mauuais  traitemens  pour  la  Religion  i afin  qu’il 
icpondift , ainfy  qu’il  a fait  dodement , fineeremtnt , & en  peu  de  paroles , aux  faits 

contenus  dans  l’écrit  de  ce  lefuite  : j’ay  l’vn  & l’autre  entre  mes  mains.  ^ 

157.  le  le  répété  encore , T.  S.  P.  quel  autre  Ordre  ccclefiaftique  s’eû  janiaisfi 
fort  éloigné  des  véritables  principes  delà  Religion  Chreftienne  & Catholique,qu’en 
voulant  inftruire  vne  nation  nombreufe,  politique , d’un  efprit  alfez  pénétrant , & 
propre  à eftre  élairée  &c  rendue  fécondé  en  vertus  par  la  lumière  de  la  foy  , au  lieu 
d’enfeigner  comme  de  bons  maiftres  les  réglés  faintes  de  noftre  creance  à ces  neophi- 
tes , il  fe  trouue  au  contraire  que  ces  ncophites  ont  attiré  leurs  maiftres  dans  l’idola- 
trie,  & leur  ont  fait  embraflér  vn  culte  & des  coutumes  deteftables  i en  forte 
qu’on  peut  dire  que  ce  n’eft  pas  le  poilfon  qui  a efté  pris  par  le  pefeheur  5 mais  que 
le  pefeheur  a efté  pris  par  le  poilfon  ? Que  l’on  confulte  fur  cela , T . S . P . les . anna- 
les de  l’Eglifc  : que  l’on  confiderc  la  nailfance , l’accroilfement , & le  progrès  de  la 
foy  Catholique  ; & que  l’on  examine  de  quelle  maniéré  le  Ibn  de  la  voix  des  Apo-. 
ftres  s’eft  répandu  & a efté  porté  par  tout  le  monde. 

158.  Les  Euefques  & les  Ecclefiaftiques , qui  dans  l’Eglifc  primitiue  ont  répandu 
leur  fang  en  inftruifant  les  peuples  par  toute  la  terre , ont-ils  prattiqué  cette  métho- 
de, dont  les  lefuites  fe  feruent  pour  inftruire  ces  neophites  ? Les  Bencdiélins,  & 
toutes  les  Congrégations  qui  en  dépendent } les  Dominicains , les  Francifeains,  les 
Carmes , les  Auguftins , & toutes  les  autres  troupes  angéliques  de  l’Eglife  militante, 
c’eft  à dire  toutes  les  faintes  Religions , ont-elles  jamais  catechiféde  la  forte  les  in- 
fidelles  ? 

135» . La  prudence  humaine  les  a-t-elle  portez  à leur  cacher  durant  vne  feule  heure, 
ou  vn  feul  moment  lefus  Chrift  crucifié  ? Et  ont- ils  priué  ou  exempté  les  neophites 
des  préceptes  de  la  mortification,  du  jeufne , de  la  penitence,  de  la  confefllon  auricu- 
laire, & de  la  réception  au  moins  vne  fois  l’année  de  la  fainte  Euchariftie  ? 

140.  Ont  ils  permis  à ces  mefines  ncophites , non  feulement  d’aller  dans  les  tem- 
ples où  l’on  adore  les  idoles,  & d’alfifter  aux  facrifices  abominables  qu’on  leur  of- 
fre j mais  mefme  de  leur  facrifier,  & de  foiiiller  ainfy  leur  ame  par  un  fi  horrible  cri- 
me ? Nullement.  Car,  coi\ime  dit  i’Eferiture  fainte , n’eft -ce  pas  là  clocher  des  deux 
coftez  î N’eft- ce  pas  vouloir illier  cnfemble  Dieu  & Belial  ? N’cft-cepas  feruir  à 
deux  maiftres , à l’argent  & aù  Créateur  ? Et  n’eft-ce  pas  enfin  encourir  la  maledi- 
dion  de  Dieu,  en  n’eftant  ny  chaud  ny  froid  ? 

141. N’eft-ce  pas  là  par  la  crainte  des  perfecutiôs,  & par  vne  prudence  de  chair  dire- 
dement  oppofee  à laprudéce  del’efpritde  Dieu,toleter  des  crimes  enoimes , trôper 
l’Eglife  nailfante  dans  ces  lieux,  6c  précipiter  vn  nombre  infiny  d’ames  dans  l’enfer  ? 

141.  Qî^ls  auancages  les  Chinois  retirènt-ils  de  cette  côduite,  puis  qu  eft^^nt  mau- 
uais Chreftiens,  ils  ne  feront  pas  moins  damnez  que  s’ils  demeuroient  idolâtres  ? 
Mais  toute  l’Eglife  en  reçoit  vn  extrême  defauantage  ; puis  qu’il  luy  importe  infini- 
ment que  fa  foy  qui  eft  toute  pure  & toute  belle,  ne  foit  pas  foiiiliee  6c  defiguree 
par  vne  méchante  6c  fauflé  dodrine, 

Ï43.  Eftant  l’vn  des  Euefques  tant  de r Amérique  quedcl’Europc  le  plus  proche 
delà  Chine , j’auoüe,  T.  S.  P.  que  confiderant  en  moy  mefme  quel  eft  en  ce  pays- 
là  l’eftat  de  la  Religion  Chreftienne , la  tranquilité  dont  on  y joüit , & la  malheu- 
reufe  politique  dont  on  fefert  pour  y établir  la  foy  j cette  profonde  paix  entre  les 
idolâtres  6c  les  Chreftiens,  qui  leurfemble  fi  douce,  m’a  toujours  paru  eftre  vne 
chofe  très  fufpede  6c  tout  à fait  déplorable.  ^ 

144.  Au  contraire  lorfque  par  des  lettres  que  je  reccu  des  Religieux  de  1 Ordre 
de  S.  Dominique  6c  de  S.  François,  qui  trauaillent  là  fi  vtilcment  à établir  la 
foy  , j’appris  que  depuis  foixante  ans  les  Chinois  leur  ont  fait  fouffrir  les  plus  ru- 
des traitemens , jufques  à les  faire  foiietter',  emprifonner , 6c  bannir , je  confelfe  que 
j’en  reftentis  vne  très  grande  confolation  5 6c  que  je  conceu  vne  fort  bonne  efperancc 
de  l’ctabliflcment  de  la  foy  parmy  ces  peuples.  Car  quelle  alliance  pcut-il  y auoit* 


entre  la  véritable  & la  faulTe  Religion  5 entre  îefus  Cbrift  & Belial  ; entre  l’cfprit  & 
la  chair  3 entre  le  Chriftianifinc  & le  paganifme  ; entre  la  croix  du  Sauueur  dumon- 
de  & la  volupté  ? Et  en  (juel  endroit  de  la  terre  a-t-on  jamais  veü  fonder  vne  eglife, 
fans  quelle  ait  efté  cimentée  & rendue  fécondé  par  le  fang  desmarcyrs  , baftie  fur  les 
tourmens  qu’ils  ont  fouffers,  comme  eftant  les  pierres  angulaires  3 ornée  & enrichiG 
par  la  croix  de  Iefus  Chrift  ? 

14/.  Une  faut  point  d’autre  prcuuc  de  cette  vérité  que  le  feul  exemple  de  Rome, 
cette  première  ville  du  monde,  & le  chef  de  toutes  les  autres  : puifqu’elle  n’a  pas  feu- 
Icmêt  mérité  par  le  choix  que  Dieu  en  a fait,d’eftre  la  première  Eglife  de  la  Religion 
Chreftienne  & de  la  foy  Catholique,  le  liege  du  S.  Efprit,  lethrône  Apoftolique3  & 
de  polîéder  par  excellence  la  dignité  pontihcale  ; mais  aufly  parce  qu’elle  a efté  fon- 
dée par  le  fang  des  deux  Princes  des  Apoftres , arrofée  par  celuy  de  plus  de  trente  des 
premiers  de  leurs  fucccfteurs3  & de  celuy  d’vn  nombre  infîny  d’autres  martyrs. 

146.  L’Efpagne  a efté  aufly  confacréepar  les  combatS3  & rendiie  illuftre  parles 
vidoires  de  fes  martyrs,  ainfy  que  Tltalic,  la  France,  l’Allemagne,  l’ AfFrique,  l’ A- 
fie,  & le  lappon,  l’ont  efté  par  le  fang  de  ceux  qui  y ont  lespremiers  planté  la  foy.  Et 
en  fin  par  tout  où  la  puifl'ance  temporelle  n’a  point  défendu  de  la  fureur  des  idolâtres 
ceux  qui  alloient  leur  annoncer  l’  Euangilc,  comme  il  eft  arriué  dans  l’ Amérique  par- 
le pouuoir  & le  foin  des  Rois  Catholiques,  jamaisla  Religion  Chreftienne  ne  s’eft 
établie  fans  efFufionde  fang. 

147 . Mais  où  font  les  nsartyrs  de  la  Société  des  lefuites , que  l’on  ait  veùs  dans  la 
Chine , lorfqu’ils  ont  commencé  d’y  planter  la  foy , qui  eft  le  temps  auquel  la  perfe- 
cution  eft  la  plus  cruelle  ? Où  font  les  morts,  les  tourmens,  les  emprifonnemens,  les 
exils  ? Certes  nous  n’en  auons  veù , ny  entendu  raconter,  ny  leu  que  fort  peu  ou  point 
du  tout.  T out  cela  s’eft  feulement  pafle  dans  des  trauaux  ordinaires , donc  la  vie  des 
hommes  eft  toute  pleine,  & qui  fe  rencontrent  mefme  fouuent  dans  la  paix. 

148.  Ce  que  je  confidere , T.  S.  P.  comme  vn  funefte  & très  malheureux  figne 
pour  cette  eglife,  quoiqu’il  ne  foit  pas  tout  à fait  certain.  Car  j’apprehende  que  ce 
qu’on  n’y  porte  point  la  croix  des  perfecutions  , procédé  de  ce  qu’on  n’y  eft  pas  aflez 
inftruit  de  la  croix  de  Noftre  Sauueur  3 & que  ce  qu’on  n’y  voit  point  de  martyrs, 
ne  vienne  de  ce  que  cette  eglife  n’a  pas  efté  rendiie  fécondé  par  la  véritable  parole  de 
Dieu , & par  le  fang  du  divin  Rédempteur  des  hommes.  le  crains  que  ce  que  le  dia- 
ble ne  murmure  pomt,  ne  procédé  de  ce  qu’il  voit  que  Iefus  Chrift  n’eft  pas  encore 
deuenu  le  maiftre  3 & que  fes  enfans  ont  plutoft  efté  trompezque  gagnez,  aucuglez 
qii  éclairez , peruertis  que  conuertis.  Le  démon  le  tait,  parce  qu’il  n’entend  point 
encore  que  Dieu  parle  : il  ne  défend  pas  les  fîens  par  le  glaiue  de  la  perfecution , par- 
ce que  le  glaiue  fpirituel  de  ces  prédicateurs  de  la  foy  ne  leur  fait  encore  aucun  mal  3. 
& il  ne  fe  déclaré  point  leur  ennemy , parce  qu’il  ne  les  confidere  pas  comme  des  en- 
nemis fore  redoutables. 

14^.  Mais  que  dif-je,  T.  S.  P.  des  ennemis  ? le  fuis  fort  trompé  fi  au  contraire 
cet  ange  de  tenebres  ne  fe  réjoiiit , lorfqu’il  voit  que  dans  les  temples  éleuez  à foix 
honneur,  non  feulement  fes  anciens  adorateurs,  mais  aufly  des  baptifez  , des  neophi- 
tes , & quelque  fois  mefme  ceux  qui  font  profeflion  d’annoncer  noftre  fainte  foy,  of- 
frent auec  ces  idolâtres  des  lacrifices  à fes  autels , s’agenouillent , fe  profternent , 3c 
luy  donnent  de  l’encens , communiquant  ainfy  auec  eux,  au  moins  par  des  ades  ex- 
térieurs , & ne  craignant  point  démettre  dans  vn  mefme  temple  auec  Dagonla  fainte 
arche  de  1 alliance,  c’eft  à dire  la  fainte  croix  de  noftre  Sauueur,  ce  qui  depuis  le  teps 
des  Apoftres  n a jamais  efté  fouffert  dans  l’Eglife  Catholique , de  quelque  pretexte 
qu  on  tafehe  de  couurir  cette  idolâtrie , par  laquelle  en  dirigeant  intérieurement  fon 
intention  vers  vne  croix  que  l’on  porte  fecrctement , on  offre  vn  culte  extérieur  à l’i- 
dole du  Démon. 

ly  O . L intérieur  & l’exterieur  ne  doiuent  pas  fe  diuifer  3 L’ame  fuit  le  corps,  & el- 
le ne  fçauroit  joiiir  de  la  félicité  du  ciel,  fi  fon  corps  eft  tourmenté  dans  l’enfer.Nous^ 
acuons  & noftre  corps  & noftre  au  Pere  comme  à noftre  Créateur,  au  Fils  com- 
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meànoftrc  Re(^cmpteur,  & âu  faint  Efprit  comme  à la  fource  de  nofiire  foy  : & 
ainfi  les  véritables  Chreftiens  font  obligez  de  n’auoir  pas  lèulement  vne  auerfion  Sc 
vne  horreur  intérieure  j mais  de  fuit  comme  l’enfer  mefme  toutes  les  adions  ex* 
terieuresqui  regardent  le  culte  des  idoles,  leurs  temples  , leurs  autels  , leurs  facri- 
fices , les  profternemens  , les  génuflexions  , & tous  les  autres  honneurs  qu’on 
leur  rend. 

iji.  Que  fl  le  refus  de  ces  a'dions  criminelles  excite  la  perfecution , cette  per- 
fecution  ne  feruira  qu’à  rendre  la  prédication  de  l’Euangile  plus  fécondé  : fl  l’ido- 
làtrie  perfecute  les  prédicateurs  de  la  foy,  la  foy  des  prédicateurs  furmontera  l’idolâ- 
trie j & plus  la  rage  des  infidèles  enuoyera  de  martyrs  dans  le  ciel,  plus  Dieu  par 
fon  dnfinie  bonté  augmentera  le  nombre  des  fidèles  dans  fon  Eglife.  Car  comme 
Icfus  Chrift  par  fa  mort  trelTainte  a donné  la  vie  à l’Eglife  ; ainfy  le  fang  des  mar- 
tyrs en  vertu  de  fes  mérités  augmente  le  nombre  des  Chreftiens  ; de  mefme  qu’vn 
grain  de  froment  eftant  jetté  dans  la  terre , produit  par  fa  mort  va  épy  qui  enferme 
plufleurs  grains , félon  la  parole  de  l’Euangüe. 

1)1.  Sü’cftendart  de  la  croix  ne  marche  pas  deuant  nous  , comment,  T.  S.  P. 
la  Religion  Chreftienne  demeutera-t-elle  viélorieufe  ? Comment  la  Dodrine 
Apoftolique  fera-t-elle  triomphante  ? Si  l’on  n'ofe  parler  des  playes  de  Noftre 
Sauueur,  comment  les  playes  des  Chreftiens  & des  neophites  pourront-elles  eftre 
gueries  ? Sil’onn’ouure  point  le  trefor  delà  pafflon  de  noftre  Maiftre,  comment 
pourra- t-on  remedier  aux  befoins  des  âmes  ? Si  l’on  ferme  les  fpurces  des  blef- 
fures  facrées'du  Sauueur  du  monde,  comment  tout  ce  que  nous  fommes  de  pé- 
cheurs , pourrons-nous  éteindre  noftre  foif  ? Et  fi  les  neophites  & les  foibles  ne 
font  point  nourris  de  ce  diuin  lait , comment  pourront- iis  deuenir  plus  forts , & 
s’aiFermir  entièrement  dans  la  foy  î 

1/5.  Si  l’Eglife  vouloit  maintenant  inftruire  de  noimeau  les  Chinois  des  vérita- 
bles articles  de  noftre  creance , ne  fe  plaindroient-iis  pas  avec  raifon  qu’on  les  a 
trompez  ? Ne  pourroient-ils  pas  protefter  que  les  Icfuites  ne  leur  ont  nullement 
prefehé  vne  Religion  dans  laquelle  on  jeufne , on  pleure , on  fait  penitence  : une 
Religion  afteufe  à la  nature,  ennemie  de  la  chair,  qui  n’a  pour  partage  que  les 
croix,  les  foufFrances,  & la  mort  : qu’ils  ne  leur  ont  point  parlé  d’vn  Sauueur 
crucifié  , qui  eft  vn  fiijet  de  folie  pour  les  payens , & de  fcandale  pour  les  luifs  : 
qu’ils  n’ont  point  embraffé  la  creance  d’vn  Dieu  fait  homme,  fouetté,  outragé, 
méprifé,  percé  de  clouds , attaché  & mort  en  croix  j mais  feulement  d’vn  Sau- 
ueur parfaitement  beau,  plein  de  gloire  & de  majefté,  tel  que  les  lefuites  le  leur 
ont  dépeint,  veftu  à la  Chinoife  ; & qu’ enfin  ils  ont  creu  fuiure  vne  loy  toute  dou- 
ce , & vne  vie  toute  aifée , toute  agréable  & toute  tranquille.  Ainfy  , T.  S.  P.  en 
méprifant  par  ces  erreurs  & cette  ignorance  les  myfteres  de  la  pafflon , de  la  croix, 
& des  foufFrances  de  lefus  Chrift  , on  méprife  en  mefme  temps  la  gloire  de  fa  rc- 
furreéhon  : l’on  reuoque  en  doute  le  triomphe  de  fon  Afeenfion  j & en  un  mot  en 
rejettant  la  croix  de  la  mortification  , on  rejette  la  voye  droitte  de  la  rédemption 
Sc  du  falut. 

IJ4.  On  n’a  jamais  veü , T.  S.  P.  ny  d’Euefque  ny  d’Eccleflaftique  feculier, 
ny  de  Religieux  de  quelque  autre  Ordre  que  ce  puiffe  eftre  , auoir  inftruit  de  la 
forte  les  neophites , Sc  les  auoir  jettez  dans  tant  d’erreurs  : mais  ceux,  qui  ont 
planté  & étendu  noftre  fainte  foy , ont  par  l’efFufion  de  leur  propre  fang  , & par 
la  croix  des  peifecutions  qu’ils  ont  foufFertes  , établi  les  infidèles  dans  la  crean- 
ce de  la  croix  de  lefus  Chrift  , & du  fang  qu’il  a verfé  pour  les  hommes. 

If  S.  C’eft  fur  ce  fondement  de  la  croix  & de  la  pafflon  de  Noftre  Sauueur 
qu’a  cfté  baftic  la  foy  de  l’Eglife , & qu’elle  s’eft  éleuée  jufques  à vn  tel  com- 
ble de  grandeur.  Cette  Epouze  fainte  du  Rédempteur  a receu  fa  vie  de  luy  dans 
le  mefme  temps  qu’il  donnoit  la  fienne  pour  elle.  Elle  eft  fortie  de  fon  cofté 
ouuert  fur  la  croix , comme  de  fon  lit  nuptial  , toute  teinte  de  la  pourpre  de  fon 
fang  i & elle  a efté  remplie  de  l’cfprit  qu’il  venoit  de  rendre  entre  les  mains  de  fon 
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Pere  etemel  pour  la  racheter. 

ij6.  Voila , T.  S.  P.  ce  que  j’ay  creu  eftrc  engagé  par  l’obligation  de  ma  char- 
ge de  reprefenter  à V.  S.  touchant  les  lefuitcs , entre  tant  d’autres  chofes  que 
j’ay  lieu  de  croire  n’eftrc  pas  encore  veniies  juiques  aux  oreilles  de  V.  S.  n’y 
ayant  rien  qu’ils  ne  faflent  pour  les  luy  cacher , & s’ citant  mefme  efforcez , 
quoiqu’en  vain,  d’empefeher  mes  agens  de  luy  parler.  Ces  maux  ont  fans  dou- 
te befoin  de  remedes  , ces  defordres  font  dignes  de  cenfure , Sc  demandent  vne  re- 
forme. Ce  fera  à voftrc  prudence,  T.  S.  P.  d’auifer  aux  moyens  dont  elle  de- 
vra vfer  5 fînon  pour  les  arrefter  entièrement , au  moins  pour  les  modérer.  Ce  qui 
fera  d’autant  plus  facile  à voftre  pieté,  que  prefque  tous  les  Ordres  de  l’Eglifc 
confpireront  auec  elle  pour  ce  llxjet. 

1/7  Voftre  Sainteté  y pourra  aporter  quelque  ordre , foit  en  donnant  à cés 
Religieux  des  réglés  plus  étroites , telles  que  feroit  l’obligation  d’afSfter  au  chœur, 
de  garder  une  plus  grande  cloflure,  de  faire  profcilion  comme  les  autres,  au  bout 
d'vn  an  ou  de  deux  au  plus  : foit  en  leur  ordonnant  des  mortifications  & de» 
pénitences,  fans  Icfquelles  la  difeipline  reguliere  fe  relafche  très  facilement  : ou 
fort  en  les  incorporant  auec  le  Clergé  feculier  j ce  qui  à l’exceptioadeq-uelque  vns 
de  leurs  fuperieurs , leur  feroit  le  plus  agréable , comme  il  feroit  le  plus  vtiieau  Cler- 
gé, & peut  eftre  plus  facile  à exccuter  que  le  refie. 

1/8.  Car  fi  cette  fainte  Religion  efloic  vnie  au  Clergé  feculier  , fans  nean- 
moins fe  départir  des  principaux  exercices  de  fon  inflitut  , qui  non  feulement 
ne  font  pas  contraires  à la^'profeffion  ecclefiaflique , mais  luy  peuuent  eftre  fort 
vtilcs,  les  |Euefques  comme  deleguez  du  faint  Siégé  Apoftolique  pourroient  en 
la  forme  que  V.  S.  l'ordonneroit  , fe  feruir  de  ces  colleges  d’Ecclefîaftiques  fe- 
culiersjfans  que  l’Eglife  fouffrift  l’incommodité  qu’elle  en  fouffre  maintenant  ^ 
& c’eft,  comme  quelques  vns  l’afFurent , le  premier  deffeinque  leur  faint  Fonda- 
teur a eu  fur  leur  Compagnie. 

i/^.  Auec  ce  tempérament  voftrc  fagefle  , T.  S.  P.  eftant  éclairée  par  la 
lumière  du  faint  Efprit , donneroit  aux  lefuitcs  mefmes  vn  remede  falutairc  j 
aux  Euefques  des  ouuriers  fans  enuie  j au  Clergé  des  coadjuteurs  fans  émula- 
tion ; & aux  autres  Ordres  Religieux  la  tranquillité  Sc  la  paix.  Et  ainfy  toute 
l’Eglife,  que  cette  Compagnie  trouble  maintenant  par  tant  dedifputes,  deconte- 
llations , de  diuifions , & de  fcandales,  comme  par  autant  de  tempeftes  qui  l’agitent, 
fc  trouueroit  eftre  dans  vn  plein  repos. 

1^0.  le  foumets , T.  S.  P.  tout  ce  que  je  viens  de  dire  à voftre  infaillible  cenfu- 
re.  Et  s’il  y a quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  tel  qu’il  doit  eftre , ou  qui  puft  bleffer 
le  refpecft  que  j e dois  à V . S . je  la  fupplie  de  me  le  pardonner , Sc  de  l’attribuer , s’il 
luyplaift,  ainfy  que  j’efpere  quelle  fera,  à l’ardeur  de  mon  zelepour  la  dignité 
Epifcopale , pour  l’obferuation  des  fkerées  conftitutions , pour  l’augmentationde  k 
foy,  Sc  pour  l’auantage  Sc  le  foutien  de  l’Eglife  vniuerfelle. 

le  prie  Dieu,  T.  S.  P.  qu’il  répande  fur  V.  S.  les  grâces  Sc  les  benedi- 
«fiions  que  vous  départez  aux  brebis  qui  vous  font  commifes,  Sc  qu’il  protégé  <8î 
affifte  toujours  V.  S. 

Signé,  L’ey^sqvb  d’ANGEio?OLis. 


D’Angelopolis  le  8. 
lanuicr  1645. 

Za  juflice  des  plaintes  qUe  ce  Treleit  fait  au  Pape  dans  cette  httfe,  efi  pleine- 
ment confirmée  par  le  Bref  que  fa  Sainteté  donna  contre  les  lefuites  en  fa  faucm 
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h là,. May  1^4^.  qu'elle  fait  pofierieureà  ce  jugement;  neanmoins  elle 

ne  contient  que  les  mefmes  faits  ér  les  mefmes  plaintes  , fur  lef cruelles  il  auoit  eflé 
rendu,  & qm  auoient  efté  exposées  au  Pape  par  vn  Agent  que  cétPuefque  auoit  en^ 
uoyé  exprès  d Rome.  Mais  parce  que  depuis  l enuoy  de  cet  Agent, les  lefuites  l’ auoient 
encore  plus  snaltraité  qu' auparauant , il  fe  crut  obligé  de  renouueüer  fes  plaintes 
par  cette  lettre , dont  tl y a plufieurs  copies  entre  les  mains  des  Prélats  de  la  Cour 
de  Rome. 

Pour  ce  qui  regarde  la  mauuaife  conduite  des  lefuites  dans  VinfruEtion  des  nou- 
ueaux  Chrefliens  de  la  Chine  , ce  qu  en' dit  cet  Ruefque,  efl  encore  confirmé  par  la 
Requefie  du  P.  Moralés  Dominicain  Mijponaire  à la  Chine , prefentée  à la  Congré- 
gation de  propagnandâ  fide  au  nom  des  Ordres  de  S.  Dominique  de  S.  Prancoist 
par  le  Decret  fait  en  fuite  par  cette  Congrégation  le  ït.Septembrei6à,  qui  cori- 
àamne^  tout  ce  que  cet  Euefque  nous  apprend  auoir  efté  pratiqué  par  les  lefuites  dans 
la  Chine.  Ce  Bref , cette  Requefte -,  ^ ce  Décrètent  efté  imprimez  d Paris  peu  après 
qutls  ont  paru  a Rome;  ^ fe  trouuent  encore  dans  le  Hure  d’vn  Théologien  Rlha- 
gnol  , nommé  Thomas  Hurtado,  imprimé  d Cologne  en\6s5.  qui  rapporte  aufifi  plu- 
fieurs  autres  aHes  , demandes,  refolutions  faites  d Rome  fur  cette  matière,  ^ 
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